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1.1. INTRODUCTION :

ELEMENTS BIO-BIBLIOGRAPHIQUES

Ce mémoire pour l’Habilitation à Diriger des Recherches est une synthèse

critique des principales recherches que j’ai conduites depuis la soutenance de ma thèse

de doctorat, il y a dix ans (Aroui 1996f)1. Toutes les publications que j’ai produites

depuis 1996 n’y figurent pas : il s’agit simplement d’une sélection des plus

significatives d’entre elles.

Voici une liste de toutes mes publications scientifiques :

1993

a. « Linguistique et sciences cognitives : Aristote ou Platon ? D’un adepte
confronté à l’avocat du diable », Recherches linguistiques de Vincennes, 22, Saint-
Denis, Université Paris VIII, Presses Universitaires de Vincennes, pp. 125-136.

b. « Forme strophique et sens chez Verlaine », Poétique, 95 ‘Le vers, la strophe’,
Paris, Seuil, pp. 277-299.

1994

a. « Le monostiche verlainien », Revue Verlaine, 2, Charleville-Mézières,
Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 108-128.

b. « Poétique des strophes verlainiennes : analyse métrique et comparée »
[présentation de ma thèse, alors en préparation], Revue Verlaine, 2, Charleville-
Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 192-193.

c. « La poésie scaldique : présentation », Mezura, 31, Paris, Publications
Langues’O, 17 pp.

1995

a. « Critique de la strophe mazaleyrienne », Le Français Moderne, 63 : 1, Paris,
C.I.L.F., pp. 72-84.

                                                  

1 Voir la bibliographie à la fin de ce premier volume (pp. 89-99). Le volume 3 contient en outre une
bibliographie générale pour l’ensemble des trois tomes.
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b. « Les strophes : principes de formalisation », Poétique et métrique, 1,
Rapports de recherches de l’URA 1720 - Axe Poétique, Paris, C.N.R.S., pp. 54-98.

1996

a. « Rimbaud : les rimes d’une Larme », Parade sauvage, 13, Charleville-
Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 24-44.

b.  Compte-rendu de A. FO N G A R O , Segments métriques dans la prose
d’« Illuminations », Parade sauvage, 13, Charleville-Mézières, Musée-Bibliothèque
Rimbaud, pp. 156-159.

c. « L’interface forme/sens en poétique (post-)jakobsonienne », Langue
française, 110, Paris, Larousse, mai, pp. 4-15 (bibliographie collective pp. 118-125).

d. « Quand Verlaine écrit des dizains : les “coppées” », L’École des lettres II,
14, Paul Verlaine, pp. 136-151.

e. « Le distique verlainien », Revue Verlaine, 3-4, Charleville-Mézières, Musée-
Bibliothèque Rimbaud, pp. 75-88.

1997

[s. d.] « Prolégomènes à une grammaire des strophes », in C. VETTERS éd., Actes
de la Première rencontre de jeunes linguistes [17 et 18 mars 1995], Dunkerque,
Université du littoral, Centre d’Études Linguistiques, pp. 1-10. [version abrégée de
1995b].

1998

« Pour la poétique jakobsonienne : essai de microanalyse des “Mewlips” », in E.
J. K LOCZKO , éd., Tolkien en France, [s.l.], A.R.D.A., pp. 57-74. [publié sans
l’autorisation de l’auteur].

1999

a. Compte-rendu de B. de CORNULIER, Art poëtique. Notions et problèmes de
métrique, Le Français Moderne, 67 : 1, Paris, C.I.L.F., pp. 94-100.

b. Compte-rendu de G. LOTE, Histoire du vers français, tome IX, Le XVIIIe

siècle III, Les genres et les formes. La versification. Du classicisme au romantisme, Le
Français Moderne, 67 : 1, Paris, C.I.L.F., pp. 101-105.

2000

a. Compte-rendu de I.-R. CHOI-DIEL, Evocation et cognition. Le reflet dans l'eau
en poésie et en musique à la fin du XIXe et au début du XXe siècle, thèse de doctorat,
Revue Verlaine, 6, Charleville-Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 225-230.
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b. « Les tercets verlainiens », in J.-M. GOUVARD & S. MURPHY, éds., Verlaine à
la loupe (Colloque de Cerisy, 11-18 juillet 1996), Paris, Champion, pp. 225-242.

c. « Bibliographie », in M. MURAT, éd., Le Vers français. Histoire, théorie,
esthétique, Paris, Champion, coll. ‘Métrique française et comparée’, pp. 373-397. [En
collaboration avec Michel MURAT, Jean-Michel GOUVARD, Benoît de CORNULIER].

d. « Nouvelles considérations sur les strophes », Degrés, 104, ‘Poétique.
Approches linguistiques de la poésie’, pp. e 1-16.

2001

Compte-rendu de M. UEDA, Les alexandrins de Rimbaud : mètre et rythme,
thèse de doctorat, Parade sauvage, 17-18, Charleville-Mézières, Musée-Bibliothèque
Rimbaud, pp. 386-393.

2002

a. « Métrique des sonnets verlainiens », Revue Verlaine, 7-8, Charleville-
Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 149-268.

b. Compte-rendu de J.-M. GOUVARD, Critique du vers, Revue Verlaine, 7-8,
Charleville-Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 299-314.

c. « In Memoriam Nicolas Ruwet, 1933-2001 », Le Français Moderne, 70:1,
Paris, C.I.L.F., pp. 109-111. [En collaboration avec A. ZRIBI-HERTZ].

2003

a. (éd.) : Le sens et la mesure. De la pragmatique à la métrique. Hommages à
Benoît de Cornulier, Paris, Champion, 608 pp.

b. « Présentation », dans le volume précédent, pp. 7-12.

c. « Hyper-rime et métarime en poésie française au XIXe siècle », dans le
volume précédent, pp. 415-439.

2004

— Compte-rendu de I.-R. CHOI-DIEL, Évocation et cognition. Reflets dans l’eau,
Revue Verlaine, 9, Charleville-Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 314-322.

2005

a. « Rime et richesse des rimes en versification française classique », in M.
MURAT & J. DANGEL, éds., Poétique de la rime, Paris, Champion, coll. ‘Métrique
française et comparée’, pp. 179-218.
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b. Compte-rendu de M. MURAT, L’art de Rimbaud, Le Français Moderne, 73:2,
Paris, C.I.L.F., pp. 273-275.

c. « Éditer les “dizains réalistes” », Degrés, 121-122, Bruxelles, pp. g-1-23.

d. « Évocation et cognition. À propos d’un ouvrage récent », Travaux de
linguistique, 51, 2005:2, Bruxelles, Duculot, pp. 135-155.

A paraître :

— « Les triolets de Verlaine : métrique, datation, attributions », à paraître dans
la Revue des Sciences Humaines, numéro spécial ‘Forces de Verlaine’, sous la direction
de Yann FRÉMY, octobre-décembre 2006.

— « Mètre, rime et rythme chez Corneille et Racine. Gros plan sur une thèse
récente », à paraître dans Cahiers du Centre d’Études Métriques, n° 5.

— « Remarques métriques sur le sonnet français », à paraître dans Studi
Francesi, 147, septembre-décembre 2005.

— (éd.) : Towards a Typology of Poetic Forms, soumis à Elsevier, coll. ‘North-
Holland Linguistic series : Linguistic Variations’.

— « Metrical Structure of the European Sonnet », dans le volume précédent.

— « “L’Allée” : sonnet renversé ou rimes mêlées ? Réponse à Alain Chevrier »,
à paraître dans Revue Verlaine, 10, 2006.

En préparation :

— « Métrique, perception et valeurs culturelles du XIVe au XVIe siècles : le
dizain “marotique” ».

— Bibliographie critique et chronologique des études sur la strophe française :
1900-2003.

— Verlaine, l’architecture du poème.

— Une forme, un genre : le dizain réaliste. Histoire et anthologie.

— Introduction à la Poétique du français (manuel).

— Essais de métrique française et comparée. Superstructures métriques.

—  « Apollinaire : L’Adieu ».



1.1. Introduction

13

Les textes des années 1993, 1994 et 1995 ont été écartés, parce qu’ils sont

antérieurs à l’année de soutenance de ma thèse de doctorat, et que la présente synthèse

se veut une image de mes recherches à partir de 1996 seulement. Certaines de ces

recherches sont pourtant originales et complètement indépendantes de ma recherche

doctorale (1993a, 1993b, 1994c). 1993b et 1994c sont ce que l’on peut appeler des

« œuvres de jeunesse », et je ne leur accorde pas beaucoup d’importance aujourd’hui, en

dehors de quelques détails, que je ne reprendrai pas ici. Je garde une certaine affection

pour 1993a, mon premier article, qui est un dialogue « platonicien » ou sont débattues

les sciences cognitives, malgré quelques erreurs factuelles.

De l’année 1996, j’ai écarté 1996b, 1996d et 1996e : le premier de ces travaux

est un simple compte-rendu (à vrai dire, le premier d’une série de compte-rendus de

plus en longs qui allaient finir par devenir des articles), le troisième est une première

version d’un chapitre de ma thèse, et le second est une étude sur les « coppées » (forme

dont il sera question ici), publiée dans une revue pédagogique destinée aux enseignants

du secondaire, qui ne constitue donc pas véritablement un travail de recherches (cet

article comporte en outre un certain nombre d’erreurs factuelles).

L’article de 1997 a été écarté car il est issu de ma thèse, et celui de 1998 n’est

qu’un essai d’étudiant (de licence, je crois), qui a été publié sans mon autorisation. En

1999, je n’ai publié que deux compte-rendus, assez conséquents il est vrai. Cette

période de deux ans et demi représente un creux dans ma production scientifique,

consécutif a un besoin de décompression ressenti après la fin de la thèse.

Un nouveau départ est survenu en 1999, et avec lui, je pense, l’accès à une

certaine maturité dans mon travail. C’est quand je me suis attelé, courant 1999, à la

préparation d’une conférence pour le colloque international Approches linguistiques de
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la poésie, qui s’est tenu à Bruxelles le 15 janvier 2000, qu’une nouvelle problématique

touchant à l’interface métrique/culture m’est apparue, et que j’ai pu commencer à

exploiter le bénéfice de nombreuses années de lectures, prélude à une culture poétique

passablement satisfaisante. Le texte de ma conférence a été publié en fin d’année

(2000d). Parmi les autres travaux de la même année, je n’ai retenu que 2000c, qui n’est

qu’une bibliographie collégiale sur la métrique française, mais qui témoigne d’un vrai

travail de recherche. 2000a n’est qu’un compte-rendu, et 2000b une publication tardive

d’un chapitre de ma thèse.

2001 et 2002b ont été écartés au titre de compte-rendus, et 2002c n’est qu’un

hommage à la mémoire de mon maître Nicolas Ruwet, qui venait de mourir. 2002a est

par contre un important article qu’on trouvera ici, et qui se veut un prolongement vers

les formes fixes de mon travail de thèse sur Verlaine. On y reviendra.

2003 a vu l’achèvement d’un projet qui a nécessité trois ans de préparation : la

direction d’un volume d’hommages pour Benoît de Cornulier, qui fut publié en octobre

2003 à l’occasion de son soixantième anniversaire (2003a). Le travail d’édition que j’ai

dû accomplir pour ce livre est discuté dans la présente synthèse, et son introduction est

reprise dans le tome 3 du mémoire, qui est consacré à mon travail d’« animation

scientifique » (voir ci-dessous). L’article que j’ai composé pour ce volume (2003c), est

également inclus dans le présent dossier.

Les compte-rendus de 2004 et 2005 ont été écartés, cependant qu’ont été retenus

l’article sur la richesse des rimes (2005a), issu d’une conférence donnée en décembre

2000, un article sur un projet d’anthologie des « dizains réalistes » (2005c), paru dans la

revue Degrés, et un article critique sur l’ouvrage d’In-Ryeong Choi-Diel intitulé

Évocation et cognition, paru dans Travaux de linguistique (2005d).
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Les publications suivantes du dossier sont pour l’instant inédites : un article sur

les triolets de Verlaine, qui est encore un prolongement de ma thèse vers les formes

fixes (à paraître dans la Revue des Sciences Humaines), un article critique sur un livre

de Valérie Beaudouin consacré à la métrique de Corneille et Racine (à paraître dans les

Cahiers du Centre d’Études Métriques), un article sur la métrique du sonnet français (à

paraître dans Studi francesi) formant un diptyque avec un article (en anglais) sur le

sonnet européen (à paraître dans Towards a Typology of Poetic Forms), un article sur un

poème de Verlaine, « L’Allée » (à paraître dans la Revue Verlaine) ; pour finir, j’inclus

un article sur le dizain « marotique », que je ne considère pas encore comme achevé,

notamment parce qu’il nécessite de plus amples lectures et des dépouillements de

corpus, mais je le livre en l’état, pour donner un aperçu des tous prochains

prolongements de ma recherche.

Les autres publications en préparation qui sont mentionnées dans la liste donnée

ci-dessus devaient être écartées pour diverses raisons : il s’agit tantôt d’une

bibliographie critique sur la strophe française qui est un développement de ma thèse de

1996 ; tantôt d’un ouvrage sur les superstructures métriques chez Verlaine, qui

rassemble la partie centrale de ma thèse de 1996 (revue et corrigée) et mes travaux

ultérieurs sur les formes fixes de cet auteur ; tantôt d’une anthologie qui vise un assez

large public ; tantôt d’un manuel de poétique du français. Les Essais de métrique

française et comparée seront un recueil d’articles ; quant à l’article sur « L’adieu »

d’Apollinaire, je ne le considère pas encore assez achevé pour l’inclure dans le présent

dossier.
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Le dossier présenté dans le volume 3 du présent mémoire inclus en outre une

présentation des principales tâches d’animation de recherches que j’ai effectuées ces

dernières années.

J’ai pensé qu’il était peu intéressant de s’attarder sur les mémoires de maîtrise et

de D.E.A. que j’ai eu l’occasion de diriger depuis 19982, ainsi que sur ma participation

à des jurys de mémoires dirigés par certains de mes collègues3. Ceci mis à part, mes

responsabilités scientifiques, et mon travail d’animation scientifique, ont été, depuis

1996, assez divers et variés. En voici une liste chronologique :

• Depuis 1997, janvier : Responsable de l’équipe « Poétique et Métrique », au
sein de l’UMR 7023 (ancienne URA 1720 puis UPRES-A 7023).

• 1997, Juin : Organisation d’une table ronde de l’équipe « Poétique et
Métrique » de l’UPRES-A 7023, Université Paris VIII.

• De mars 1999 à janvier 2003 : membre du bureau de l’UPRES-A (puis UMR)
7023, représentant de l’équipe « Poétique et Métrique ».

• De février 2000 à février 2001 : membre suppléant de la commission de
spécialistes de 7ème section de l’Université de Nantes, dans la catégorie des Maîtres de
conférences.

• De juin 2000 à février 2001 : membre suppléant de la commission de
spécialistes de 7ème section de l’Université Paris VIII, dans la catégorie des Maîtres de
conférences.

• De février 2001 à février 2004 : membre titulaire et assesseur de la commission
de spécialistes de 7ème section de l’Université Paris VIII, dans la catégorie des Maîtres
de conférences.

• 16 février 2002 : Coorganisation (avec Steve Murphy) de la première réunion
du séminaire « Verlaine-Rimbaud », à l’Université Paris VIII.

• Depuis juin 2002 : Responsable scientifique du programme « Typologie des
formes poétiques », financé par la fédération « Typologie et Universaux
Linguistiques », C.N.R.S. (section 34).

                                                  

2 Yoo 2000, Aïssaoui 2001.
3 Silvestre 2001, Daoudi 2002, Chasle 2004.
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• D’octobre 2002 à décembre 2005 : représentant suppléant de l’UMR 7023 au
conseil de la fédération « Typologie et Universaux Linguistiques » (C.N.R.S.).

• 18 décembre 2002 : Organisation d’un workshop à Saint-Denis pour le
programme « Typologie des formes poétques ». Matinée : « Etude des genres à débit
réglé » ; après-midi : « Typologie métrique et migration linguistique des structures
poétiques ».

• Depuis janvier 2003 : membre du conseil de laboratoire de l’U.M.R. 7023,
représentant de l’équipe « Poétique et Métrique ».

• 21 mai 2003 : Co-organisation à Nantes (avec D. Billy) d’une journée d’études
pour le programme « Typologie des formes poétiques ». Six conférences constituent la
journée.

• octobre 2003 : éditeur du volume Le sens et la mesure. De la pragmatique à la

métrique. Hommages à Benoît de Cornulier, Paris, Champion. (Articles de Andy Arleo,
Jean-Louis Aroui, Franck Bauer, Claire Blanche-Benvéniste, Brigitte Buffard-Moret,
Jean-Pierre Chambon, Jean-Pierre Chauveau, Benoît de Cornulier, Eliane Delente,
François Dell, Henri-José Deulofeu, Karine Devauchelle, Marc Dominicy, Gilles
Fauconnier, Antoine Fongaro, Olga Galatanu, Joëlle Gardes-Tamine, Jean-Michel
Gouvard, Ok-Kyung Kang, Georges Kleiber, Antony McKenna, Yves Charles Morin,
Michel Murat, Carrol Coates, Steve Murphy, Mihai Nasta, François Récanati, Mario
Richter, Marcel Vuillaume, Anne Zribi-Hertz).

• 10 décembre 2004 : organisation d’une journée d’études à Saint-Denis pour le
programme « Typologie des formes poétques ».

• 8-9 avril 2005 : organisation du colloque international « Typologie des formes
poétiques » / « Typology of Poetic Forms », Paris, E.H.E.S.S., financé par la fédération
« Typologie et Universaux Linguistiques », C.N.R.S. (section 34) et par l’U.M.R. 7023
« Structures formelles du langage » (Paris VIII / C.N.R.S.). Conférenciers invités : Marc
Dominicy (Université Libre de Bruxelles, Belgique), Nigel Fabb (University of
Strathclyde, Glasgow, U.K.), Morris Halle (M.I.T., U.S.A.), Bruce Hayes (U.C.L.A.,
U.S.A.), Ivan Horvath (Université de Budapest, Hongrie), Mihai Nasta (Université
Libre de Bruxelles, Belgique).

• 2005-2006 : préparation de l’édition du volume Towards a typology of poetic

forms (articles de Andy Arleo, Jean-Louis Aroui, Dominique Billy, Marion Blondel,
Benoît de Cornulier, François Dell, José Domínguez Caparrós, Marc Dominicy,
Andreas Dufter, Nigel Fabb, Oreste Floquet, Nila Friedberg, John Halle, Morris Halle,
Kristin Hanson, Bruce Hayes, Ivan Horváth, Christopher Miller, Donka Minkova, Mihai
Nasta, Patrizia Noel, Bruno Paoli, Carlos Piera, Robert Vetterle).

Je n’ai pas l’intention de présenter dans le détail toutes ces activités. Dans les

pages qui suivent, je ne développe que les principales d’entre elles, qui ont fait l’objet
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de documents écrits qui peuvent être joints au dossier du présent mémoire : la

coordination de l’ouvrage Le sens et la mesure, l’organisation du colloque Typologie

des formes poétiques, et la préparation d’un volume essentiellement issu de ce colloque.

L’habilitation à diriger des recherches ayant pour but de valider les capacités du

candidat à diriger des recherches, il m’a paru important d’intégrer ces derniers travaux

dans le dossier, même s’ils ne constituent pas par eux-mêmes une recherche

personnelle.

Il est temps maintenant de faire une présentation du dossier inclus dans les

volumes 2 et 3, puis d’en faire une discussion détaillée, selon un double plan qui sera

expliqué bientôt.



1.2. PRÉSENTATION DU DOSSIER SCIENTIFIQUE

Il y a de nombreuses manières de présenter une recherche qui s’étale sur dix ans.

La méthode chronologique, pour un domaine aussi touffu que celui présenté ici, paraît

trop simple : si elle permet de suivre l’évolution de l’auteur sur un sujet particulier, elle

laisse le plus grand désordre en ce qui concerne des thématiques parfois fort différentes

les unes des autres. Mon travail portant sur des phénomènes essentiellement formels,

j’ai pensé à une simple classification en quatre parties :

A. les rimes ;
B. les strophes ;
C. les formes fixes ;
D. la « poétique générale », c’est à dire, principalement, des travaux comportant

une forte composante érudite.

Cette présentation obéit à une certaine logique et, en l’adoptant, nous pourrons discuter

de nombreux points concernant l’évolution de ma recherche et de mes points de vue.

Mais cette classification est muette sur ma manière d’envisager les problèmes

étudiés, ainsi que sur la variété des approches adoptées (théoriques, historiques,

quantitatives, érudites, philologiques), bref sur ce qui fait sans doute l’originalité de ma

recherche. J’ai alors pensé à une présentation alternative, qui est la suivante :

1. Influence de la culture sur les formes métriques ;
2. Monographies métriques sur la deuxième moitié du XIXe siècle ;
3. Travaux de recension ou bibliographiques en métrique ;
4. Poétique post-jakobsonienne ;
5. Philologie : édition, attribution.

Après réflexion, il m’est apparu que les deux classements, loin de se contredire,

se complétaient l’un l’autre. Les quinze articles réunis sous forme chronologique dans le

volume 2 du présent mémoire seront donc répartis et étudiés selon le classement, disons,
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« thématique », puis, dans un second temps, seront répartis autrement et étudiés selon le

classement que l’on pourra appeler « formel ».

Seront ensuite présentés et discutés de manière séparée les travaux d’animation

de recherche (réunis dans le volume 3).

Voici la liste des pièces constitutives du dossier scientifique du présent mémoire

(dossier constitutif des volumes 2 et 3). Chaque pièce est représentée par un numéro et

par une abréviation, qui serviront à la nommer dans la suite de l’ouvrage. Les numéros

correspondent en outre à l’ordre de présentation de ces pièces dans le dossier

scientifique annexé au présent mémoire :

I. Articles
[01. Larme] • 1996 : « Rimbaud : les rimes d’une Larme » (thèmes 2 et A) (21 pp.)
[02. Jakobson] • 1996 : « L’interface forme/sens en poétique (post-)jakobsonienne »

(thèmes 4 et D) (20 pp.)
[03. Bibliographie] • 2000 : « Bibliographie » [sur le vers français] (thèmes 3 et D)

(25 pp.)
[04. Strophe] • 2000 : « Nouvelles considérations sur les strophes » (thèmes 1 et B)

(16 pp.)
[05. Sonnet verlainien] • 2002 : « Métrique des sonnets verlainiens » (thèmes 2 et C)

(120 pp.)
[06. Hyper-rime/Métarime] • 2003 : « Hyper-rime et métarime en poésie française au

XIXe siècle » (thèmes 2 et A) (26 pp.)
[07. Rime riche] • 2005 : « Rime et richesse des rimes en versification française

classique » (thèmes 1 et A) (40 pp.)
[08. Coppées] • « Éditer les “dizains réalistes” » (thème 5 et C) (23 pp.)
[09. Évocation] • « Évocation et cognition. À propos d’un ouvrage récent » (thèmes 4 et

D) (21 pp.)
à paraître :
[10. Triolet] • « Les triolets de Verlaine : métrique, datation, attributions » (thèmes 5 et

C) (22 pp.)
 [11. Beaudouin] • « Mètre, rime et rythme chez Corneille et Racine. Gros plan sur une

thèse récente » (thème 3 et D) (33 pp.)
[12. Sonnet français] • « Remarques métriques sur le sonnet français » (thèmes 1 et C)

(15 pp.)
[13. European sonnet] • « Metrical Structure of the European Sonnet » (thèmes 1 et C)

(21 pp.)
[14. L’Allée] • « “L’Allée” : sonnet renversé ou rimes mêlées ? Réponse à Alain

Chevrier » (thèmes 2 et C) (14 pp.)
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version provisoire :
[15. Dizain marotique] • « Métrique, perception et valeurs culturelles du XIVe au XVIe

siècles : le dizain “marotique” » (thèmes 1 et B) (14 pp.)

II. Animation scientifique
[16. Festschrift] • Direction d’ouvrage : Le sens et la mesure. De la pragmatique à la

métrique. Hommages à Benoît de Cornulier.
[17. Colloque] • Organisation d’un colloque international : Typologie des formes

poétiques.
[18. Typology] • Direction d’un ouvrage : Towards a Typology of Poetic Forms.

En ce qui concerne la seconde partie du dossier, tout n’a pas été intégré ici : les

600 pages des hommages à Benoît de Cornulier et les quelques 400 pages des actes du

colloque auraient inconsidérément grossi nos annexes. L’essentiel de ces pages sont de

toute façon des articles dont je ne suis pas l’auteur. Par conséquent, seule l’introduction

que j’ai rédigée pour Le sens et la mesure, suivie de la bibliographie recensant les

œuvres de Cornulier (à laquelle l’introduction renvoie souvent) et de la table des

matières de l’ouvrage seront ici rapportées. Pour ce qui est du colloque, on en donnera

l’appel à communications et le programme original et, concernant le volume [18.

Typology], largement issu de ce colloque, on en rapportera le plan, les résumés des

articles, et les indications biographiques sur les auteurs.

Dans l’ensemble, le lecteur gagnera à lire les documents de l’annexe avant la

synthèse, ou tout au moins parallèlement à celle-ci. En effet, certains points de

discussion sont assez allusifs, ou présupposent la connaissance d’une terminologie assez

spécifique.





1.3. DISCUSSION DU DOSSIER SCIENTIFIQUE

1.3.1. Articles : classement thématique

1. Influence de la culture sur les formes métriques

Articles concernés : [04. Strophe], [07. Rime riche], [12. Sonnet français], [13.

European sonnet], [15. Dizain marotique].

A mes yeux, l’aspect le plus original de ma recherche, initié courant 1999, réside

dans les investigations sur l’interface métrique/culture, et plus exactement sur

l’influence que les valeurs culturelles peuvent exercer sur les formes métriques.

A l’époque de ma thèse de doctorat (1996f), écrite en pleine période de

triomphalisme du paradigme cognitiviste, ma conception de la strophe française était

basée essentiellement sur ses aspects perceptifs : la « loi des huit syllabes » de Cornulier

(1982), ainsi qu’un article résolument cognitiviste de Grimaud/Baldwin (1993) sur la

strophe, m’avaient convaincu de la nécessité d’un souci constant des aspects perceptifs

dans l’explication d’une forme métrique.

C’est ainsi, par exemple, que je parvenais à expliquer la singularité des distiques

de rimes plates. Comparativement aux « strophes », ceux-ci se distinguent par l’absence

de blanc typographique régulier et par la non nécessité d’une concordance de la fin du

distique avec une frontière syntaxique majeure. Ces propriétés superficielles peuvent

être expliquées par la nature des modules1 constitutifs de ces distiques, qui ont une

structuration interne simple (a et a) et non composée (c’est ab et ab pour un quatrain

(abab)). Ce mode de construction du distique de rimes suivies, « sur le plan cognitif,

                                                  

1 Dans la terminologie de Benoît de Cornulier (1995 : 127-136), un module est un constituant métrique
intermédiaire à la strophe et au mètre.
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le distingue à coup sûr de tous les autres schémas de rimes » (Aroui 1996f : 107).

Corrélativement, le quatrain (abab), qui est la plus courante de toutes les strophes, a

la structure interne la plus simple que l’on puisse imaginer pour un ensemble possédant

des modules à structuration interne composée : le succès de cette forme s’expliquerait

par sa simplicité, la facilité de sa perception (Aroui 1996f : 278-279).

Autres exemples : si les strophes longues sont généralement construites à l’aide

d’un mètre court, ce peut être à cause des « limites de la mémoire immédiate chez

l’homme : percevoir la structure “métrique” d’un douzain d’alexandrins dépasse nos

capacités cognitives » (Aroui 1996f : 109). De même, si les formes métriques faites de

deux constituants de longueur différente ont souvent comme constituant final celui qui

est le plus long (ainsi du mètre {4¬6} ou du dizain (abab¬ccdeed)), c’est peut-être

pour des raisons cognitives, que je ne décris pas clairement dans ma thèse, parce que ces

formes se rencontrent aussi dans des expressions linguistiques, comme « Jeanne et

Marguerite » (préféré à « Marguerite et Jeanne ») pour lesquelles il ne peut s’agir d’un

problème de mémorisation (il n’y a rien à mémoriser sur la forme de l’énoncé dans

« Jeanne et Marguerite ») (voir Aroui 1996f : 400-401).

Lors de ma soutenance de thèse, on m’a reproché cette approche trop résolument

cognitive, en me suggérant que diverses formes métriques trouvaient leur explication

dans la culture. J’ai pris bonne note de cette remarque, même si dans un premier temps

elle n’a pas modifié ma façon d’envisager les choses. En effet, il me semblait que le

terme de « culture » était trop vague, voire pas du tout défini par certains de ses

utilisateurs. Je connaissais déjà les travaux de Dan Sperber (1974) sur la culture et sur le

principe de « pertinence » (Sperber/Wilson 1989) et me sentait proche de sa conception
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justement cognitive des phénomènes culturels. Tout me semblait donc cognitif, même

ce que l’on croyait culturel.

Les travaux de ma thèse traitant de la perception tendaient tous à montrer que les

formes strophiques retenues par la tradition française classique étaient les plus simples

du point de vue de la perception. Tout semblait donc aller pour le mieux dans le

meilleur des mondes. Pourtant, je connaissais déjà la poésie lyrique des troubadours, et

différents travaux à elle consacrés (Jeanroy 1934, Frank 1966, Roubaud 1986, Billy

1989). Il était clair que cette poétique ne pouvait s’expliquer, formellement, sur la base

d’un « principe d’économie cognitive ». C’est ainsi que, par contre coup, la dimension

culturelle de la simplicité formelle cultivée par le classicisme français m’est apparue.

Brigitte Buffard-Moret parle, pour cette période, d’un « retour à l’ordre » (2004 : 10).

Mais « l’ordre » peut être de nature complexe. Celui de l’esthétique classique se veut

clair et succinct. C’est donc bien, me semble-t-il, une valeur de « simplicité » qui

permet d’expliquer la forme de la strophe française classique. Cette « découverte » a été

développée au §. 3 de [04. Strophe]. Le texte de la note 6 de cet article me semble un

bon résumé de mon propos d’alors : « l’esthétique classique française opte pour

l’emploi de structures fortement économiques sur le plan perceptuel, alors que d’autres

cultures recherchent davantage la richesse des effets cognitifs (symboliques et

sémantiques), même si cela doit nécessairement  s’accompagner de formes

perceptuellement assez coûteuses. La dialectique effort/effet présupposée par la théorie

de la pertinence  n’en demeure pas moins puisque, dans tous les cas, l’effort à fournir

est toujours proportionnel à l’effet recherché. On notera cependant que les choses sont

compliquées par le fait que la simplicité formelle de la culture française classique est

indubitablement  sujette à une valorisation esthétique, ce qui lui confère une certaine
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richesse sur le plan des effets ». Ce point de vue est encore le mien aujourd’hui :

envisagée comme un acquis (par opposition à l’inné), la culture peut s’expliquer dans

un cadre cognitiviste, à condition de ne pas la restreindre à l’ensemble des formes et de

leur perception. Ses valeurs ont une visée (d’où la notion jakobsonienne de téléonomie,

que j’ai reprise à mon compte) qui permettent d’expliquer pourquoi elle privilégie les

effets pour un coût cognitif supérieur, ou au contraire privilégie l’économie de l’effort,

au risque de diminuer les effets.

Cette approche me semble résolument nouvelle, du moins formulée en ces

termes. Les rares travaux que je connaisse qui aient fait des propositions dans ce sens2

s’arrêtent au stade de la suggestion. Deux après la publication de cet article sur les

strophes, Nigel Fabb (2002), sans connaître mon travail, a proposé à son tour une

approche de phénomènes métriques reposant sur une application de la théorie de la

pertinence de Sperber et Wilson, et une compréhension de la complexité des formes

littéraires versifiées en termes d’esthétique. Mais son approche est fort différent de la

mienne. D’abord, il reprend principalement à la théorie de la pertinence son modèle

inférentiel de l’implication logique (Sperber / Wilson 1989 : 131sqq.), alors que c’est la

notion de « pertinence » elle-même que j’utilise au premier chef. Ensuite, sa

compréhension de la complexité et des phénomènes esthétiques, si elle s’inspire de la

notion d’« effets poétiques » de Sperber et Wilson (Fabb 2002 : 68), débouche sur des

propositions générales qui n’ont guère de portée en elles-mêmes, puisqu’elles

reviennent à dire que l’art verbal « is experienced as aesthetics because it exploits to the

full every option for making verbal behaviour difficult » (Fabb 2002 : 217). A l’opposé,

mon travail consiste à mettre en relation la forme métrique de textes avec des valeurs

                                                  

2 Tarlinskaja (1989 : 126-132), Hanson/Kiparsky (1996 : 325), Tarlinskaja (2006 : 64).
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culturelles qui leur sont contemporaines mais externes, ce qui permet de dégager des

généralités qui sont propres aux textes d’une période donnée seulement, dans un

contexte culturel particulier.

L’article [07. Rime riche] m’a conduit à développer cette problématique dans

une direction un peu différente. Cette étude fait apparaître, en son §. 6, que ce que l’on

appelle traditionnellement une rime riche (c’est à dire une PGCT — Plus Grande

Commune Terminaison — qui présente une équivalence phonétique dans le contexte

gauche immédiat de la rime proprement dite) peut s’expliquer de différentes manières :

l’explication peut dépendre, selon les cas, de critères métriques, linguistiques, culturels,

ou cognitifs. L’explication métrique s’applique dans le cas de la « métarime » (§. 6.1. de

cet article, et point développé dans [06. Hyper-rime/Métarime]) ; on y reviendra plus

loin. L’explication linguistique est de mise notamment quand la rime établit une

équivalence entre deux occurrences d’un même suffixe (ou désinence) : dans ce cas, la

PGCT peut s’étendre sur la consonne d’appui, particulièrement si celle-ci appartient au

radical. Le critère cognitif permet d’expliquer pourquoi les poètes « enrichissent »

phoniquement les terminaisons trop courantes, afin de varier les PGCT, et de les rendre

plus saillantes. Mais si la saillance est effectivement nécessaire, on peut imaginer

différentes solutions pour la faire surgir : et c’est dans le choix d’une solution plutôt

qu’une autre qu’apparaît une explication de type culturel. Par exemple, la tradition arabe

classique a choisi d’éviter les terminaisons trop courantes dans ses rimes, plutôt que

d’enrichir leur contexte phonique. Ainsi, bien que ce ne soit pas dit très clairement dans

l’article, les trois propriétés typiques de la rime classique que j’explique par leur teneur

esthétique (pp. 212-213 §. 6.3.) ont toutes un substrat cognitif. La première de ces

propriétés pose que « plus une voyelle a une saillance élevée [par son épaisseur
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graphique, ou par sa rareté en fin de vers] moins l’identité de la consonne d’appui est

nécessaire » (Beaudouin 2002 [2000] : 121). La seconde propriété relève que plus il y a

de graphèmes à droite de la voyelle masculine rimante, moins il en est demandé à

gauche de celle-ci dans la P.G.C.T., et vice-versa. La dernière propriété revient à dire

que plus une terminaison est fréquente dans la langue, plus elle nécessite une

équivalence du contexte gauche immédiat de la dernière voyelle masculine. Il est assez

clair que ces trois propriétés ne sont que des cas particuliers de la propriété cognitive

que je décris au §. 6.4. (p. 214), et qui est une exigence de saillance. Mais le choix d’un

renforcement de la faible saillance de formes trop fréquentes par une équivalence du

contexte gauche immédiat de la voyelle masculine rimante plutôt que celui d’un non

emploi de ces formes ne s’explique que comme convention culturelle. L’article aurait

gagné en clarté s’il avait présenté la propriété cognitive avant les propriétés culturelles.

Les trois premières propriétés sont en fait cognitives (elles recherchent la saillance),

alors que la dernière (la question du choix parmi les solutions possibles à la nécessite de

saillance) est d’ordre culturel. Je ne remets pas en question l’analyse d’ensemble de

l’article, mais sa présentation est confuse et les rubriques sont, pour ainsi dire,

inversées. De ce point de vue, la discussion de ces thèses dans [11. Beaudouin], pp. 8-9,

§. 2-4, est plus claire.

L’article [13. European sonnet] déplace le problème de l’interface

métrique/culture vers le champ de la convention : le poids historique d’une forme peut

parfois influer sur la compréhension que nous en avons, même si c’est de manière tout à

fait contraire à ce que l’on attendrait en se basant sur la perception. Ainsi, l’article fait

apparaître que le sonnet anglais est perceptivement quelque chose de tout à fait différent

des sonnets italien ou français, mais ceci ne nous empêche pas de le catégoriser avec
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eux, pour des raisons historiquement motivées, mais qui synchroniquement

apparaîtraient purement conventionnelles pour qui méconnaîtrait l’histoire de ces

formes.

L’intégration de l’article [12. Sonnet français] parmi les travaux portant sur la

problématique métrique/culture peut sembler artificielle. En effet, si l’article commence

par relever un problème concernant la perception de la métrique du sonnet français

(l’alexandrin est un mètre trop long pour une forme de 14 vers), il résout le problème en

termes strictement formels et cognitifs, puisque la forme perçue du sonnet français est

finalement décrite comme reposant, fondamentalement, sur la juxtaposition d’une forme

de 8 vers (l’octave) et d’une forme de 6 vers (le sestette). Mais cet article allait être le

point de départ de mon travail sur le sonnet européen ([13. European sonnet]), où un

vrai problème touchant à l’interface métrique/culture allait être développé : celui de la

nature de la parenté du sonnet anglais avec les sonnets français et italien.

L’article [15. Dizain marotique] revient sur les conséquences que les valeurs

culturelles peuvent avoir sur une forme métrique. Ce dizain, rimé (abab¬bc¬cdcd)

et généralement constitué de décasyllabes {4¬6}, a des vers trop longs pour être

aisément perçu lorsqu’il est lu ou dit. Ayant été pratiqué à une époque ou la poésie

s’était détachée de la musique (notamment du fait de la haute technicité du chant

polyphonique), on ne peut lui trouver une métricité qui serait rendue possible par un

support musical. En vérité, la forme de ce dizain a des raisons historiques et culturelles :

l’essor de l’érudition, des bibliothèques privées, de la philologie, enfin l’invention de

l’imprimerie, ont conduit à la pratique d’une « métrique de papier », échappant aux

contraintes habituelles de perception, et ne pouvant être « comprise » que par un travail

intellectuel d’analyse. Certaines pièces des Grands Rhétoriqueurs sont représentatives
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de cette époque. Le dizain « marotique » en est l’émanation la plus courante. C’est donc

le goût pour l’abstraction intellectuelle et l’artéfact raffiné, qui sont en soi une valeur

culturelle, qui permettent d’expliquer la forme de ce dizain. Cet article est fondé sur les

résultats, quantitatifs ou qualitatifs, des recherches de philologues comme Chatelain

(1974 [1907]) ou Poirion (1978 [1965]). Ses hypothèses devront néanmoins être

confirmées ou invalidées par des dépouillements systématiques. J’ai déjà établi une liste

des auteurs et œuvres anonymes que je souhaiterais passer en revue. C’est un ensemble

poétique supposé représentatif qui s’étend du début du XIVe siècle jusqu’au milieu du

XVIe siècle. Le voici, dans un ordre plus ou moins chronologique :

Jean de Condé, Jehan Acart de Hesdin, Guillaume de Machaut,
Wenceslas de Bohême, Agnès de Navarre, Geffroy de Paris,
Watriquet de Couvin, Gilles le Muisit, Philippe de Vitry,
Gervais du Bus, Raoul Chaillou de Pestain, Jean Froissart,
Jean Le Fèvre de Ressons, Eustache Deschamps, Christine
de Pisan, Pierre de Nesson, Alain Chartier, Baudet Herenc,
Charles d’Orléans, Jehan Regnier, Michault Taillevent, Jean
de Calais, Georges Chastellain, Bucarius, Pierre Chastellain
dit Vaillant, Olivier de la Marche, Jean Meschinot, L’Abuzé
en court, Pierre d’Anché, Mystère du vieux testament,
Arnoul Gréban, Antoine Mercadé : Le Mystère de la
vengeance, Le Mystère de Saint Clement, Le livre et mystère
du glorieux seigneur et martir saint Adrien, Le Mystère de
Saint Bernard de Menthon, Le Mystère de Saint Crespin et
Saint Crespinien, Le Mystère de la Passion (Passion
d’Arras), La Passion Nostre Seigneur Jhesu Crist (Passion
de Semur), Le Mystère de Saint Laurent, Le Mystère de S.
Remi, Le Mystere des Trois Doms, Le Mystere du Siege
d’Orleans, Martin le Franc, Jacques Milet, François Villon,
Henri Baude, Oton de Granson, Pierre Michault, Guillaume
Coquillard, Chansons du XVe siècle (Gaston Paris, Société
des Anciens Textes, 1875), Jean Molinet, Le mistère de saint
Quentin, Gilles des Ormes, La Danse Macabré, Marcial
d’Auvergne (ou Martial d’Auvergne), Le Banquet du Bois,
Guillaume Alecis (ou Guillaume Alexis), Jean Robertet, Le
lion couronné, Entrée royale, Guillaume Flameng, Jean
Marot, Claude Bouton, Nicole Lescarre, Guillaume Crétin,
Destrées, Catherine d’Amboise, Octavien de Saint-Gelais,
Roger de Collerye, Jean Lemaire des Belges, Pierre
Gringoire, Jean Bouchet, Jean Parmentier, Bonaventure des
Périers, Mellin de Saint-Gelais, Antoine Héroet, Clément
Marot, Maurice Scève, Eustorg de Beaulieu, Jean Daurat,
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Jacques Pelletier du Mans, Pernette du Guillet, Pontus de
Tyard.

A l’heure où j’écris ces lignes, seuls Molinet et Villon ont vraiment fait l’objet d’un

dépouillement systématique. Pour le reste, tout ne sera peut-être pas épluché, mais

j’espère en examiner la plus grande partie, en fonction du degré de facilité d’accès aux

éditions et du temps que cela me prendra. Quoique nécessaires, je doute que ces

recherches historiques ne fassent apparaître autre chose que des exceptions isolées à la

chronologie proposée dans l’article (la seule exception de masse semblant concerner

Deschamps, ainsi que je l’explique). Par ailleurs, même dans son état provisoire, cette

étude méritait d’être intégrée ici, parce qu’elle a l’avantage d’ouvrir une perspective de

recherche (de nature historique).

2. Monographies métriques sur la deuxième moitié du XIXe siècle

Articles concernés : [01. Larme], [05. Sonnet verlainien], [06. Hyper-

rime/Métarime], [14. L’Allée].

Mon travail de thèse, qui portait sur les strophes de Verlaine, m’a conduit à

m’intéresser de près à la poésie de la seconde moitié du XIXe siècle. C’est ainsi que j’ai

peu à peu produit des articles qui traitaient de corpus particuliers de cette période, les

étudiant sous un angle métrique. Le premier de ces articles, [01. Larme], porte sur les

rimes d’un poème de Rimbaud : « Larme ». En vérité, cet article contient une première

investigation sur le problème général de la rime française, particulièrement dans ses

aspects historiques. Mais ces premières recherches n’étaient faites que pour expliquer

l’étonnante structure rimique de « Larme », qui peut être décrite comme un système

hiérarchisé de violation des contraintes constitutives de la rime classique.

L’article [05. Sonnet verlainien], qui est une étude approfondie des sonnets de

Verlaine, est plus directement un prolongement de ma thèse, celle-ci n’intégrant pas
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l’étude des formes fixes. La méthode de travail est néanmoins nettement améliorée,

notamment parce que l’évolution des pratiques de Verlaine est étudiée, alors que la

thèse de 1996 avait tendance à aborder le corpus verlainien comme un tout

synchronique homogène. Quelques erreurs ponctuelles sont à relever, comme celle qui

attribue à Armand Renaud le mélange du {6¬4} et du {5¬5}3 dans un même poème

(p. 219, ll. 11-12), quand celui-ci n’a fait que mélanger le {4¬6} et le {5¬5}. De

même, p. 221, le pronom un est analysé à tort comme proclitique dans l’expression

« comme un qui s’applique ». Plus généralement, l’analyse du sonnet « Laurent

Tailhade » (pp. 257-259, §. 8.5.4.) est imparfaite, parce qu’hésitante sur le statut de ses

métarimes. Cette faiblesse sera corrigée dans [06. Hyper-rime/Métarime] (pp. 434-435,

§. 5.1.).

[06. Hyper-rime/Métarime] porte sur l’étude de phénomènes rimiques

complexes chez divers auteurs de la seconde moitié du XIXe siècle : Banville,

Baudelaire, Hérédia, Mallarmé, Verlaine. Sans prétendre à l’exhaustivité dans

l’extension du phénomène étudié (la métarime, l’hyper-rime, et leurs combinaisons),

l’article donne un panorama global qui permet de comprendre l’origine de ces pratiques

(Baudelaire, Banville), et d’étudier leurs applications par quelques-uns des poètes les

plus fameux de cette période : particulièrement Verlaine et Mallarmé. Pour ces deux

poètes, l’ensemble du corpus versifié a été dépouillé.

Enfin, [14. L’Allée] est une réponse à un article d’Alain Chevrier (2004), qui

discutait un point de [05. Sonnet verlainien]. Il s’agit du poème « L’Allée » (Fêtes

galantes). L’article trace un historique des analyses formelles de ce poème et, dans une

                                                  

3 Il s’agit ici de mètres, bien évidemment. Le symbole « ¬ » me sert à indiquer l’emplacement de la
césure, sans préjuger de sa nature.
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sorte de synthèse de mes propositions de [05. Sonnet verlainien] et de celles de

Chevrier, propose d’y voir un sonnet renversé « déguisé » en rimes mêlées, faisant par

là apparaître la charge culturelle et historique que porte la forme dans ce poème.

3. Travaux de recension ou bibliographiques en métrique

Articles concernés : [03. Bibliographie], [11. Beaudouin].

Je n’ai pas conservé le fichier que j’ai transmis à Michel Murat, lors de la

préparation de la bibliographique générale sur la métrique française ([03.

Bibliographie]), qui termine les actes du colloque sur Le vers français, publiés en 2000.

Au départ, Murat m’avait demandé des références bibliographiques en ce qui concerne

les strophes et les superstructures métriques. Mais, chemin faisant, en préparant mon

fichier, je n’ai pu m’empêcher d’intégrer dans ma liste des travaux portant sur toutes les

branches de la métrique française (mètres, strophes, formes fixes, langue des vers,

folklore…), que j’ai classées en conséquence. La bibliographie telle qu’elle a été

publiée résulte bien sûr d’un travail collégial, mené sous la direction de Michel Murat.

Concernant la part que j’y ai prise, les recherches bibliographiques que j’ai menées

n’ont pas été négligeables, et ont concerné l’ensemble des rubriques ; ce qui m’a

encouragé à intégrer cette bibliographie dans le présent dossier.

L’article [11. Beaudouin] est d’un type tout différent, puisqu’il s’agit d’une

discussion approfondie de l’ouvrage de Valérie Beaudouin, Mètre et rythmes du vers

classique. Corneille et Racine, publié en 2002 chez Champion. Après le travail

d’investigation générale sur les travaux de métrique française que représente la

bibliographie générale ([03. Bibliographie]), nous avons ici une recherche critique

portant sur un seul livre. Sans négliger les qualités du travail de Beaudouin (corpus plus

que conséquent, et effort intense pour la mise au point d’une méthode reproductible), la
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critique porte sur plusieurs points importants : pauvreté et non nouveauté des résultats,

incompréhension de la langue des vers de l’époque, complexité et infalsifiabilité du

système proposé pour décrire la richesse des rimes, méconnaissance de nombreux

travaux spécialisés, non recours à des éditions originales d’époque en ce qui concerne

les cas litigieux du corpus.

4. Poétique post-jakobsonienne

Articles concernés : [02. Jakobson], [09. Évocation].

En marge de la métrique, certaines de mes recherches ont touché à des

problèmes théoriques à situer à l’interface de la poétique et de la linguistique, telles que

les entendaient Jakobson et, à sa suite, mon maître Nicolas Ruwet.

Vers 1994, Ruwet et la petite équipe de doctorants qui participaient

régulièrement à son « séminaire de Poétique avancée » décidèrent de lancer le projet

d’un numéro de la revue Langue française consacré à l’héritage de Jakobson dans les

études récentes de poétique linguistique, métrique mise à part. En effet, ce numéro, qui

fut finalement publié en 1996, se voulait un complément au numéro de métrique publié

en 1993, lui-même largement d’inspiration jakobsonienne. Ma contribution au projet

piloté par Ruwet a été une sorte de synthèse théorique sur les travaux de Jakobson, de

Ruwet et de Marc Dominicy. Cette recherche m’a conduit à faire de nombreuses

lectures sur Jakobson. C’est, à ce jour, la seule fois où je me suis aventuré sur les

chemins passionnants de l’histoire de la linguistique moderne.

Les développements sur la « théorie de l’évocation » de Marc Dominicy allaient

avoir quelques années plus tard un prolongement inattendu. On m’a demandé un

compte-rendu de l’ouvrage d’In-Ryeong Choi-Diel, Evocation et cognition, publié par
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les presses de mon université (Paris VIII). Très vite, il m’est apparu qu’un compte-

rendu ne suffirait pas et qu’il me fallait consacrer à cet ouvrage un article.

Quoique complètement indépendants de mes travaux de métrique, ces deux

articles m’ont permis de développer un autre versant de l’influence qu’ont eus sur moi

les travaux de Dan Sperber. La notion d’évocation me paraît, à tout le moins, d’une

utilité douteuse pour la poésie (Sperber ne lui consacre qu’une page dans son ouvrage

de 1996). Par contre, les travaux de Sperber sur le symbolisme, la culture et la

pertinence m’ont été une grande source d’inspiration. L’analyse proposée au §. 2.1. de

[09. Évocation] des deux vers de Verlaine

Les roses étaient toutes rouges
Et les lierres étaient tout noirs.

essaie de montrer que l’on peut démonter le fonctionnement « symbolique » de ces vers

de manière assez méthodique et systématique. Mais il apparaît que quand on arrive à la

dixième étape de l’analyse proposée, « l’interprétation » n’est pas « terminée »,

contrairement à ce qui est dit dans mon texte. Il est clair que l’analyse « à la Sperber »

que je propose, du fait même de sa systématicité, a le défaut de simplifier les choses, ou

plutôt de s’arrêter là où les choses ne font que commencer : en effet, rien n’est dit de ce

que peuvent suggérer les couleurs « rouges » et « vertes » à un « archilecteur »

occidental, points que développe pourtant Ruwet dans l’article où il traite de ces vers

(1981 : 9-11). Rien n’est dit non plus de la valeur des imparfaits, qui va pourtant

prendre de l’importance par son contraste avec le présent du distique suivant :

Chère, pour peu que tu te bouges
Renaissent tous mes désespoirs.

Rien n’est dit non plus sur l’absence de marques directes du locuteur et de son

allocutaire, point qui contraste encore avec le distique suivant.
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5. Philologie : édition, attribution

Articles concernés : [08. Coppées], [10. Triolet].

Au fil des années, comme je l’ai dit ci-dessus, j’ai fini par avoir une relative

connaissance de la poésie française de la deuxième moitié du XIXe siècle. J’ai mis à

profit ce savoir pour l’élaboration de [08. Coppées]. Il s’agit d’un travail de type

philologique, un projet d’anthologie, sur un corpus appartenant pour l’essentiel à la

période du second Empire et à la première moitié de la troisième république.

L’ensemble des textes que l’on a qualifiés de « coppées » ou de « dizains réalistes », et

qui ont été composés à partir de Brizeux et surtout suite aux Promenades et intérieurs

de François Coppée, imitant leur forme (dix alexandrins à rimes plates) autant que leur

thématique, ont été intégrés dans ce projet. L’ensemble des problèmes touchant à

l’établissement du corpus est discuté dans l’article. Je peux signaler ici trois coppées qui

ne sont pas mentionnés dans cette publication, pour avoir été découverts trop tard :

— après le texte n° 69 de la liste des coppées qui est donnée en annexe à

l’article, il faut intégrer un coppée de Léon Valade figurant sous la côte MS 1646 à la

médiathèque de Bordeaux (fond Valade). C’est une coupure d’imprimé parodique qui

fait partie d’un ensemble constitué majoritairement de triolets et qui date

vraisemblablement de 1872, puisque le titre en est Petite anthologie du salon de 1872.

Le coppée, quant à lui, est titré « Jeune savoyard pleurant sa marmotte (1707). Statue,

marbre (M. Gourdel) » et porte la mention Mes Promenades et Intérieurs à la fin du

texte.

— Après le texte 178 de la liste annexée à l’article, il faut ajouter un coppée de

Henri Beauclair et Gabriel Vicaire publié en 1885 dans les Déliquescences, qui est

censé avoir été écrit  par Adoré Floupette sous l’influence des Humbles de François



1.3. Discussion37

Coppée, et qui est présenté comme « un dizain qui donnera assez bien l’idée de sa

manière d’alors » (p. xx des Déliquescences).

— Un texte de Fernand de Rocher, simplement intitulé « Dizain » et dédié « à F.

Coppée », publié le 3 août 1889 dans Le Chat noir, devrait figurer après le n° 187 de

l’annexe de l’article.

Je tiens à signaler aussi que l’anthologie se présentera sous une forme assez

différente de celle annoncée dans [08. Coppées]. En effet, depuis la rédaction de cet

article, j’ai trouvé, suite aux indications d’un collègue, le « chaînon manquant » entre la

source formelle que représentaient, en 1830, 1832 et 1842 respectivement, des textes de

Musset (1957, « Mardoche ») Barbier (1973 [1832], « La Tentation » et « Iambe X ») et

Banville (1842, « Stéphen »), et les Promenades et intérieurs de Coppée. Il s’agit d’un

ensemble de dizains, le plus souvent indépendants, mais consécutifs ou placés à

intervalles réguliers, parfois regroupés par deux ou trois dans un même poème, réunis

dans divers recueils poétiques de Brizeux, particulièrement Marie et Primel et Nola (ce

dernier finira par être intégré dans les Histoires poétiques (voir Brizeux 1853 et

1860b)4. Thématiquement, ces textes, quoique se situant généralement dans un cadre

campagnard plutôt qu’urbain, rappellent bien les Promenades et intérieurs et L e s

Humbles, par leur volonté de « célébrer l’héroïsme des cœurs simples, les dévouements

inconnus, la secrète noblesse de cette humanité trop portée à se calomnier elle-même »

(Saint-René Taillandier, in Brizeux 1860a : XLVI). Ceux de Marie forment parfois des

                                                  

4 J’écarte de ce corpus les textes « O sort ! ô changement… » (1860b : 316), « Lorsque l’étang est
calme » (1860b : 318) et « Dans le petit jardin » (1860b : 327), les deux premiers n’étant que des parties
non strophiques du poème « Lina », et le troisième constituant de même une partie non strophique du
poème « L’Artisanne ». J’écarte aussi les poèmes qui sont constitués de deux ou plusieurs dizains (il
s’agit alors de stropher, comme chez Musset ou Barbier), et les dizains qui ne sont pas strictement en
rimes plates (il s’agit souvent de dizains classiques) ; mais je retiens les dizains de rimes plates qui ne
sont pas monométriques.
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suites, et sont parfois séparés. Dans l’ensemble, ils servent à tirer un enseignement

moral du poème qui les précède. C’est un argument pour montrer la prégnance de leur

forme et de leur identité formelle. Cette « découverte » conduit à repenser l’inclusion ou

non des textes de Baudelaire et des Intimités de Coppée cités dans l’article (note 4).

Voici la liste des dizains de Brizeux qui devraient être intégrés dans l’anthologie :

Textes issus de Marie5 :

— « Quand on est plein de jours gaîment on les prodigue : » [p. 10].
— « Notre premier malheur est notre sûre épreuve. » [p. 15].
— « J’aime dans tout esprit l’orgueil de la pensée » [p. 37].
— « Souvent je me demande et je cherche en tout lieu » [p. 38].
— « Quand le temps sur nos fronts efface par degré » [p. 39].
— « Tout jeune homme aujourd’hui semble un vieillard aride, » [p. 88].
— « Comme un fruit au printemps et dans sa fleur se noue, » [p. 93].
— Écrit en voyage. [p. 105].
— « Lorsque sur ma fenêtre, à l’heure du réveil, » [p. 109].

Le recueil des Ternaires6 contient deux poèmes constitués de dix alexandrins de

rimes plates : « En traversant le forum » (Brizeux 1853 : 98) et « L’Andromède »

(Brizeux 1853 : 128). Différents arguments permettent de penser qu’il ne s’agit pas de

« dizains réalistes » : 1. leur thématique n’a rien de « réaliste » (il s’agit, comme pour

l’ensemble des Ternaires, d’un haut lyrisme inspiré notamment de la poésie italienne) ;

2. les deux poèmes ne sont pas consécutifs et ne forment pas une série ; 3. la co-

occurrence dans ce recueil de poèmes en alexandrins rimes plates de douze vers semble

montrer que le total de 10 vers dans ces deux textes n’est pas significatif. Ces deux

poèmes sont donc à écarter du corpus des dizains réalistes.

                                                  

5 Version retenue en attendant d’avoir pu consulter des éditions plus anciennes : Marie. La fleur d’or.
Primel et Nola, Paris, Garnier, 1853. Les pages données entre crochets renvoient à cette édition.
6 Recueil rebaptisé ensuite La fleur d’or.
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Textes issus de Primel et Nola7 :

— Effusions [p. 36].
— Les gâteaux de Noël [p. 37].
— Le colporteur [p. 38].
— Insomnies [p. 41].
— Le catéchisme du soir [p. 44].
— Danse sur la neige [p. 45].
— Les faucheurs [p. 84].
— La maison de l’avare [p. 87].
— Pour la tombe d’Inès Valmore [p. 88].
— Le tisserand [p. 91].
— Pour une première communion [p. 92, suivi d’une dédicace de deux vers].
— Les bûcherons [p. 158].
— Promenade [p. 159].
— Une visite [p. 160].
— A Liza [p. 161].
— A un clerc [p. 165].
— Inscriptions [p. 168].
— Les batteurs de blé [p. 169].
— Les pluies [p. 201].
— Joies d’automne [p. 202].
— Les chansons de la mendiante [p. 203].
— A la tombe de René [p. 207].
— Question [p. 208].
— Le chêne du bourg [p. 209].
— A Périna [p. 214].
— Comme on bâtissait la maison d’école [p. 215].
— La fête des morts [p. 216].

Textes issus des Histoires poétiques8 :

— La Brahmine [p. 205].
— Les Vanneuses [p. 213].
— Amitiés [p. 214].
— Aux fermiers de Coat-Forn [p. 215].
— Un baptême [p. 216].
— Résumé [p. 218].

Après avoir étudié les strophes de Verlaine (dans ma thèse) et ses sonnets ([05.

Sonnet verlainien]), j’ai souhaité continuer l’étude des structures métriques de Verlaine,

et me suis penché sur ses triolets ([10. Triolet]). D’un point de vue strictement métrique,

                                                  

7 Recueil fondu ensuite dans les Histoires poétiques. Version retenue : Primel et Nola, Paris, Garnier,
1852. Les pages données entre crochets renvoient à cette édition.
8 Première version de ce recueil : Histoires poétiques, Paris, Victor Lecou, 1855. Les pages données entre
crochets renvoient à cette édition.
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il y avait peu à dire sur les triolets de Verlaine. Le triolet est une forme très figée,

beaucoup plus que le sonnet, sur laquelle il n’y a guère besoin de s’attarder une fois

qu’on a compris son fonctionnement (bien mis à jour par Cornulier et quelques autres).

Par contre, je me suis rapidement rendu compte qu’il y avait des choses à creuser sur

des problèmes plus spécifiquement philologiques, touchant à la datation de certains

triolets, ou à l’attribution possible à Verlaine de quelques poèmes écrits dans cette

forme. Par conséquent, après une brève histoire de la renaissance du triolet dans la

deuxième moitié du XIXe siècle (§. 0), j’ai discuté de problèmes de datation touchant à

des triolets dont Verlaine cite des extraits dans un article de 1893 (je montre qu’ils sont

très probablement de 1890, §. 3.0.) ; enfin, j’ai proposé (§. 4) une attribution à Verlaine

de certains triolets publiés anonymement en 1867 dans La gazette rimée, sur la base

d’arguments qui sont tantôt externes au texte (deux autres triolets du même périodique

et de la même époque sont attribués à Verlaine de manière certaine grâce à des

témoignages) tantôt internes (thématiques et idées chères à Verlaine, qui les développe

dans d’autres textes, en vers ou en prose).

Un point de détail mérite d’être corrigé dans cet article. Il y est dit (§. 3.0.) que

la comparaison de Verlaine avec Villon a commencé en 1884 avec À rebours de

Huysmans. En fait, cette comparaison avait déjà été faite le 23 septembre 1881, dans un

article d’Henry Céard, un ami intime de Huysmans (voir Verlaine 2005 : 1035), publié

dans L’Express (texte dans Verlaine 2005 : 733-735).



1.3. Discussion41

1.3.2. Articles : classement formel

A. Rimes

Articles concernés : [01. Larme], [06. Hyper-rime/Métarime], [07. Rime riche].

Mes travaux sur la rime ont commencé vers 1992 lorsque, suite à la lecture d’un

travail inédit de Franck Bauer (1992) sur « Larme » de Rimbaud, je me suis penché sur

la structure des rimes dans ce poème. Mais j’avais conscience de ce que de nombreux

éléments historiques et théoriques me manquaient pour avoir une bonne compréhension

du phénomène, les rimes étant à l’époque un sujet nouveau pour moi. J’ai donc repoussé

la publication de l’article à 1996, après de nombreuses versions successives.

L’article contient déjà (p. 28) des prémisses de ce que seront mes conceptions

ultérieures de la rime et de la rime riche. Mais il a le défaut d’analyser les contraintes

touchant aux rimes en -oi- comme étant simplement de nature graphique. J’ai montré

ultérieurement, dans [07. Rime riche] (pp. 200-201), qu’il s’agissait avant tout de

contraintes phonologiques. L’analyse des consonnes de fin de vers pour la poésie

classique est encore imparfaite (voir p. 34, §. 1), notamment parce que je ne distingue

pas les différents types de consonnes de cette époque, et que j’accorde trop

d’importance à la graphie.

Sur le plan théorique, l’article fait l’objet d’une définition prototypique de la

rime, que je ne rejette pas, mais que je n’ai pas utilisée dans mes travaux ultérieurs ([06.

Hyper-rime/Métarime] et [07. Rime riche]). J’ai également adopté la théorie des

prototypes dans mes travaux sur les strophes ([04. Strophe]) et sur le sonnet ([12.

Sonnet français] et [13. European sonnet]). C’est sur les strophes que l’usage de cette

théorie a été le plus approfondi. Il serait intéressant de comparer ces différents emplois
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de la théorie des prototypes, et d’essayer d’en dégager la cohérence d’ensemble, voire

les éventuelles faiblesses.

Mais il me semble que si cet article doit être évalué aujourd’hui, c’est du double

point de vue de son analyse des équivalences de fin de vers dans « Larme » et de son

utilisation des recherches antérieures sur la question des rimes en poésie française.

Sur le premier point, l’article me semble encore tenir la route : la présentation

stratifiée en colonnes de schémas de rimes répondant à des contraintes de plus en plus

légères permet de montrer que le poème s’affranchit avec une grande systématicité des

principales propriétés définitoires de la rime française. Cette systématicité est prouvée

par le fait que chaque colonne présente de nouveaux couplages de terminaisons :

chacune des propriétés dégagées par les colonnes est donc traitée individuellement au

moins une fois par Rimbaud.

Les travaux utilisés dans [01. Larme] sont encore assez limités : utilisation

abondante de l’Histoire du vers français de Georges Lote (il est vrai incontournable),

recours assez scolaire au manuel de Gaston Zink sur la Phonétique historique du

français ; du côté positif, on remarquera déjà un certain recul critique par rapport aux

prises de position de Straka (1985) sur les rimes.

Sur le plan des connaissances bibliographiques, [06. Hyper-rime/Métarime] et

[07. Rime riche]  présentent un réel progrès : en particulier, sont enfin utilisés Tobler

(1972 [1885]), Fouché (1961) et l’indispensable Thurot (1966 [1883]) ; sont aussi mis à

profit des travaux récents et incontournables de Beaudouin (2002 [2000]), de Billy

(2000a et 2000b) et de Morin (2000, 2005a et 2005b). Il faudrait ajouter à ces

monographies les intéressantes études de Martinon (1921) et de Holtman (1996) que,

malgré leurs dates, je n’ai découvertes que récemment.
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L’article [07. Rime riche], quoique publié ultérieurement à [06. Hyper-

rime/Métarime] (2005 au lieu de 2003), a été pour l’essentiel rédigé antérieurement. Le

volume dont il est extrait, Poétique de la rime, constitue en effet les actes d’un colloque

qui s’est tenu en Sorbonne les 8 et 9 décembre 2000. Lorsque j’ai su que la Société

d’Étude du Vers organisait ce colloque, j’ai tout de suite pensé à développer quelques

idées sur la richesse des rimes qui m’étaient venues à l’esprit en préparant un cours pour

mes étudiants. Chemin faisant, c’est tout un grand pan de la phonétique des rimes à

l’époque classique et au XIXe siècle que j’ai été amené à traiter. La définition de la rime

qui est donnée dans [07. Rime riche] ne se fonde plus sur un répertoire de propriétés

typiques. Ce retour vers une définition plus classique du type « catégories nécessaires et

suffisantes » ne doit pas être interprété comme un rejet de la « théorie » des prototypes

(qui est surtout un outil d’une certaine souplesse convenant à la description de certains

types d’objets). Quoique je ne me sois pas clairement posé la question au moment de la

rédaction de [07. Rime riche], il m’apparaît avec le recul que le retour à une définition

plus traditionnelle s’expliquait par la finalité première de l’article, qui était de traiter de

la richesse des rimes. En effet, une définition prototypique de la rime risquait de faire

apparaître la rime « riche » comme une simple rime atypique, sans permettre

d’expliquer les enjeux d’un enrichissement de la P.G.C.T. (Plus Grande Commune

Terminaison) dans le contexte gauche immédiat de la rime proprement dite. De toute

manière, on rappellera qu’une définition prototypique de la rime n’est pas incompatible

avec un modèle aux conditions « nécessaires », à condition d’abandonner l’idée de

condition « suffisantes » (voir Kleiber 1990 : 121-124). Sans doute imparfaite, la

définition de la rime que j’ai finalement adoptée est prise comme simple point de départ

de la discussion.
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J’aurais tendance aujourd’hui à rejeter l’assimilation du couple appui/rime des

métriciens au couple attaque/rime des phonologues, que je défends au §. 4 de cet article.

On peut résumer le débat de la manière suivante :

1. Certains linguistes appliquent le modèle phonologique de la syllabe

(typiquement : celui de Kaye/Lowenstamm 1984) à l’analyse de la rime. Je procède

ainsi dans cet article, notamment pp. 186 et suivantes.

2. Cornulier (1999 : 59) objecte qu’une rime peut « s’étendre à plusieurs

voyelles, ce que ne fait bien sûr jamais une “rime” au sens phonologique ».

3. Tout en reconnaissant ce point, j’objecte à Cornulier « que la rime métrique

conforte l’analyse bipartite de la syllabe en attaque + rime : en effet, la rime (métrique)

commence très exactement avec la rime (phonologique) d’une syllabe, même si elle

peut s’étendre au-delà » ([07. Rime riche] : 191-192, note 2).

4. En 2005, Cornulier donne de nombreux nouveaux arguments en faveur de sa

thèse. L’un de ses arguments est celui du « recouvrement » : la dernière voyelle

masculine du vers appartient autant à sa partie anatonique (le mètre) qu’à sa partie

catatonique (la rime) ; une explication « syllabique » ne peut en rendre compte

(Cornulier 2005 : 126). Ceci tend à montrer que le statut de la voyelle est sans doute

fondamental en perception (voir déjà, à ce sujet, Cornulier 1986), les consonnes ne

faisant que moduler son signal. Les séquences enfantines du type patte(s) de mouch’ —

mouchard — artichaud… tendant aussi à montrer que de tels enchaînements ne sont pas

toujours syllabiques ; idem pour les vers « rétrogrades et équivoques » d’Eustache

Deschamps :

Mente qui veult, car mes cuers est certains,
Tains jusqu’a mort et pour celli que j’ains ;
Ains mais ne fu dame si fort atainte ;
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Tainte me voy quant il m’ayme le mains.
Mains, entendez ma piteuse complainte.

 (cité dans Cornulier 2005 : 133-134).

On remarque que, par trois fois, c’est une forme syllabique ou disyllabique qui est

reprise. Mais de « j’ains » à « Ains », c’est seulement une forme catatonique qui est

l’objet de la réduplication.

5. Je me range à ces nombreux arguments, et laisse tomber le contre argument

de [07. Rime riche] (p. 191, note 2) : le fait que la rime commence exactement à la

frontière entre attaque syllabique et rime phonologique n’est pas nécessairement un

argument en faveur de l’analyse syllabique de la rime, mais montre simplement que la

Dernière Voyelle Masculine (DVM) d’une expression prend forcément place au début

de la « rime » d'une syllabe, en raison des propriétés phonologiques du français, d’après

lesquelles tout noyau syllabique doit être une voyelle et toute voyelle doit prendre place

dans un noyau syllabique. Aujourd’hui, si je devais réécrire cet article, je remplacerais,

aux pages 186 et suivantes, l’expression « syllabique » par « catatonique ».

Ce rejet de l’assimilation de la rime des métriciens à la « rime » des

phonologues ne signifie pas que cette dernière est sans pertinence, ni même qu’elle ne

joue aucun rôle pour la théorie métrique. En effet, les systèmes métriques fondés sur le

poids syllabique montrent que l’attaque syllabique n’intervient pas dans les variations

de ce poids, contrairement au noyau et à la coda (voir Hayes 1988 : 231-232, Fabb

1997 : 31-33). Ce sont des arguments forts, provenant de la métrique elle-même, qui

tendent à conforter la bipartition de la syllabe en attaque + rime (au sens
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phonologique)9. On pourrait ajouter à cela l’argument de Fabb (1997 : 117), qui

souligne que, dans l’allitération, ce sont des attaques de syllabes qui sont équivalentes,

ce qui semble encore conforter la pertinence de la distinction attaque/noyau en

métrique10. On remarquera cependant que l’allitération concerne le plus souvent une

syllabe accentuée et de début de mot, ce qui remet en question la prééminence de

l’attaque syllabique sur sa structure.

Concernant les rimes du type odieux : cieux [odi{s�: sj{s], qui sont discutées au

§. 5.1.3.2. de [07. Rime riche], je souhaiterais rectifier le point suivant : plutôt que de

conclure en renonçant à expliquer pourquoi « l’un des deux mots rimants porte à chaque

fois un [i] comme voyelle masculine pénultième » (p. 203), je voudrais suggérer que cet

[i] est là justement pour permettre la réalisation phonétique du yod de transition qui

permet aux deux expressions d’être phonétiquement équivalentes en [j{s] (pour garder

le même exemple). Sans cet [i], le yod de transition ne pourrait pas être réalisé.

Enfin, pour en finir avec cet article, les considérations de la p. 204 sur les

graphies -au et -eau devraient être revues sur la base du §. 2.3., dernier alinéa de [11.

Beaudouin], où il est rappelé que l’homophonie des graphies au et eau était assez

récente au XVIIe siècle.

L’étude [06. Hyper-rime/Métarime] traite de phénomènes rimiques rares propres

à la deuxième moitié du XIXe siècle : la « rime mixte » (dont l’une des occurrences est

masculine et l’autre féminine), l’hyper-rime (formée de deux rimes qui ne se distinguent

                                                  

9 Toutefois, dans certaines langues, les choses sont compliquées par le fait que la consonne d’attaque
d’un mot peut être rattachée à la coda de la dernière syllabe du mot précédent, rendant cette syllabe lourde
(voir Dominicy/Nasta 1993 : 83, Fabb 1997 : 34) ; ou bien, au contraire, la consonne qui termine un mot
peut, par enchaînement, devenir l’attaque de la syllabe qui suit, la syllabe de fin de mot devenant légère
(voir Dominicy/Nasta 1993 : 82-83). Dans d’autres traditions, le poids d’une syllabe peut déterminer si le
glide qui suit est un noyau de syllabe ou non (Fabb 1997 : 81).
10 Il y a néanmoins des exceptions (Fabb 1997 : 119).
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l’une de l’autre que par leur genre — hyper-rime mixte — ou par leur nombre — hyper-

rime duelle), et la métarime (« équivalence du type consonne d’appui + rime, qui est

toujours accompagnée (au moins) d’une autre équivalence, semblable par sa rime, mais

dissemblable par sa consonne d’appui », p. 417). L’article est caractérisé par un riche

effort pour des formulations explicites, qui m’a conduit à écrire l’annexe de l’article, et

à formaliser la nature des instances féminine et masculine de la rime mixte (p. 424). Ces

formalisations explicites pourraient être légèrement améliorées. Ainsi, la description des

instances de la rime mixte de la page 424 gagnerait à être accompagnée d’une définition

précise de la consonne fixe. Le schéma prédit que l’instance féminine de la rime mixte a

la forme suivante : < voyelle masc. (+ cons. fixe) + voyelle fém. (+ consonne virtuelle

non latente non prononcée) >. Il faudrait préciser ce que l’on entend par « consonne

fixe ». En effet, si l’on qualifie de fixe une consonne qui n’est ni latente ni virtuelle, on

sera embarrassé pour expliquer le [t] de verte par exemple : il s’agit de toute évidence

d’une consonne latente (absente de la forme masculine du mot), qui est pertinente pour

la rime, bien que le schéma descriptif donné ne le prédise pas. Pour que ce schéma soit

opératoire, il faudra définir la consonne fixe comme une consonne qui est toujours

prononcée dans la forme superficielle du mot (avec les éventuelles marque du genre, du

nombre, ou de la conjugaison…). Corrélativement, il faudra considérer comme latentes

ou virtuelles les consonnes apparaissant en cas de suffixation ou de liaison seulement

quand elles ne sont pas phonétiquement réalisées dans la forme superficielle du mot.

 Parallèlement à son effort pour des formulations explicites, l’article contient

peut-être les résultats les plus complexes que j’ai publiés à ce jour. Ceci à cause de

finesses touchant au corpus étudié, qui ne se laisse pas toujours ranger très aisément

dans les catégories avec lesquelles on l’analyse (voir l’analyse du sestette du sonnet « À
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Ernest Delahaye » au §. 4.1.4., ou celle du sonnet « À Léon Vanier. Suite au premier

sonnet » au §. 4.2.1.). L’une des descriptions données me semble d’ailleurs imparfaite :

au §. 4.3.2., est étudié un sonnet de Verlaine (« Explication »), dont les mots-rimes sont

les suivants :

Q1 : ami sein demi dessein
Q2 : ennemies obscène lamies scène
T1 : gaîment chastement ment
T2 : tourmentes d’amantes infamentes

le schéma hyper-rimique donné pour le poème est

(abab, abab, CCC, CCC)11

En effet, « Le singulier des mots obscène et scène empêche ces hyper-rimes d’être tout à

la fois mixtes et duelles. On doit en conclure que la consonne virtuelle non latente -s ne

joue aucun rôle dans la constitution de l’hyper-rime mixte verlainienne : ennemies :

lamies ont cet -s, alors que ami : demi ne l’ont pas » (p. 433). Mais ce poème est le seul

du corpus étudié dont toutes les terminaisons entrent dans la constitution d’hyper-rimes

mixtes. Le champ textuel pertinent de l’hyper-rimie y est donc représenté par le sonnet

dans son ensemble, et non par le seul octave (voir la note 4 de la page 418). A ce titre, le

schéma hyper-rimique à proposer est donc plutôt

(AbAb, AbAb, CCC, CCC)

A un niveau plus anecdotique, on corrigera la note 6 de la page 424, le -t de

défient se liant couramment, contrairement à ce qui est affirmé (cf. « défient-ils »).

On pourra ajouter à ces travaux sur la rime le §. 2 de [11. Beaudouin], qui en

traite longuement.

                                                  

11 Les majuscules servent à indiquer que l’hyper-rimie est double, c’est-à-dire tout à la fois mixte et
duelle.
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B. Strophes

Articles concernés : [04. Strophe], [15. Dizain marotique].

L’article [04. Strophe], publié en 2000, rassemble en quelques pages quelques

idées sur les strophes, de nature plutôt théoriques, qui m’étaient venues après le

bouclage de ma thèse de doctorat. C’est donc un article plutôt composite, sans véritable

unité entre ses différentes parties.

La première section (§. 1) traite d’un problème concernant les strophes

bimétriques, que je n’ai jamais vu formulé dans les travaux de strophique, mais qui

pourtant apparaît sitôt que l’on tente de formuler de manière quelque peu explicite le

fonctionnement de strophes bimétriques. Il est généralement reconnu que l’équivalence

du mètre est constitutive du poème, ou de la séquence poétique qui en tient lieu, tandis

que l’équivalence sonore des fins de vers, par la mise en place de schémas rimiques

récurrents, permet l’émergence du niveau strophique. Pourtant, dans les strophes

bimétriques, on a tendance à décrire le schéma dessiné par les mètres comme formateur

de la strophe (au même titre que le schéma rimique) ou tout au moins comme venant

souligner l’équivalence strophique dessinée par les rimes. La contradiction est la

suivante : comment l’équivalence métrique peut-elle être tout à la fois en amont de

l’équivalence strophique et en aval de celle-ci ? Ou tout au moins en amont de

l’équivalence strophique, tout en étant part de son mode de formation ? Il apparaît en

effet assez clairement qu’il existe, du mètre à la strophe, une hiérarchie des contraintes

structurelles, un peu comme dans les travaux se réclamant de la théorie de l’optimalité,

que j’ai pourtant rapidement renoncé à mentionner dans mon article, car je n’avais pas

la moindre idée de la portée universelle ou non de ces contraintes, mises à jour sur la

base d’une étude de la métrique française seulement. Quoiqu’il en soit, l’apparente
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contradiction m’a parue résolue en distinguant le mètre de base du mètre contrastif, et

en supposant que le mètre contrastif ne venait que souligner le niveau strophique établit

par les rimes (et pas le niveau modulaire12, pour les raisons expliquées dans l’article).

Le §. 2 du même article est la première formulation d’un problème qui a eu des

résonances sur plusieurs de mes travaux ultérieurs, puisqu’il concerne le sonnet autant

que la strophe et, en fait, traite d’un problème qui devrait être l’une des questions

centrales de la théorie métrique : la question de l’existence ou non de structures

alternantes en métrique et, éventuellement, des contraintes qui régissent ces structures.

Les défenseurs du modèle arborescent, tels Cornulier (1995) ou Dell (2003), taisent

généralement des structures aussi courante que l’alternance en genre ou l’alternance

couplet/refrain dans la chanson. Ils ne proposent pas non plus d’analyse arborescente

convaincante pour une forme aussi courante que le sizain (abacbc). Dans l’article, je

montre qu’une analyse arborescente est possible et défendable, mais à condition de

concevoir que certaines branches peuvent se croiser.

La partie suivante (« Culture et cognition ») vise à montrer en quoi,

contrairement aux apparences, la simplicité structurelle de la strophe française n’est pas

simplement imputable à une « loi du moindre effort » ou au principe de pertinence. J’ai

déjà développé ce point ci-dessus (pp. 23-26), je n’y reviens pas.

La suite tente de donner une définition de la strophe en termes de « propriétés

typiques ». Le recours à la théorie des prototypes m’apparaît adéquat quand on veut

travailler sur des objets aussi complexes que les strophes, qui sont tout autant cognitifs

que culturels, et qui intègrent ou non de nombreux paramètres constitutifs. La théorie

des prototypes autorise une grande richesse dans la combinatoire des propriétés

                                                  

12 Sur la notion de module, voir ci-dessus la note de la page 23.
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constitutives des objets étudiés. Prise individuellement, chaque propriété est néanmoins

définie de façon discrète. La théorie permet donc une certaine souplesse, sans échapper

pour autant à la nécessité de formulations explicites. Pour l’étude d’objets complexes et

composites, elle est donc un meilleur outil que ne le serait une approche générative

standard (Youmans 1989b). Rappelons ce qu’écrivait Jean-Yves Pollock à ce propos :

« Il est loisible de s’interroger, par le biais d’une méthodologie rationnelle et de théories

explicites, sur, par exemple, l’argumentation, la structure des récits, les figures de

rhétorique, la versification, l’orthographe etc. Toutes ces entités sont des objets

d’investigations légitimes, quoique d’un degré de complexité supérieur à celui

qu’entend étudier la grammaire générative » (1990 : 108).

Les points de strophique développés dans [15. Dizain marotique] sont tout

différents, autant par leur objet (le dizain dit « marotique », qui est préclassique) que par

leur but (expliquer culturellement une forme de strophe qui semble trop complexe du

point de vue perceptif). C’est avec le §. 3 de [04. Strophe], intitulé « Culture et

cognition » qu’un rapprochement peut être fait : alors que la strophe française classique

est formellement motivée par la valorisation de la simplicité par l’esthétique française,

le dizain marotique s’explique par des raisons culturellement inverses : une esthétique

de l’artifice et de la complexité.

C. Formes fixes

Articles concernés : [05. Sonnet verlainien], [08. Coppées], [10. Triolet], [12.

Sonnet français], [13. European sonnet], [14. L’Allée].

L’article [05. Sonnet verlainien] est un travail quantitatif. A ce titre, il ne faut

pas lui demander la même rigueur théorique qu’à mes généralisations sur la rime, la

strophe ou le sonnet européen. Ainsi, il y a plusieurs schémas de rimes qui, dans cet
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article, sont expliqués sur la base de principes géométriques ou combinatoires dont,

pour l’heure, je ne saurais que faire dans un modèle général du sonnet français. Par

exemple, j’analyse l’octave (abbb, accc,) de la manière suivante : « Avec ce

schéma rimique original où, dans chaque quatrain, une instance d’une couleur rimique

est suivie de plusieurs instances d’une autre couleur rimique, Verlaine a peut-être essayé

de donner une image renversée du schéma rimique (standard) du sestette où, dans

chaque tercet, deux instances d’une couleur rimique sont suivies d’une instance d’une

autre couleur rimique (aab puis ccb) » (p. 186, §. 4.2.2.). Même chose dans l’analyse

suivante du sestette (aab, abb) : « Cette étrange formule de rimes peut peut-être

s’expliquer par un jeu d’équivalence en miroir avec substitution de a à b et de b à a,

dans le passage du premier tercet au second. De ce point de vue, le fait que le sestette

commence classiquement sur un tercet (aab) est sans doute pertinent : le jeu de miroir

et de permutation aurait été construit à partir du schéma de rimes standard du premier

tercet » (p. 190, §. 5.1.4.). Il est clair que ce genre d’analyses ne se veut rien d’autre

qu’une hypothèse suggestive, ainsi que l’expriment heureusement les « peut-être » aussi

prudents que bienvenus. De la même manière, les diverses analyses de sonnets

renversés (données aux §§. 3.4., 5.0. ou en note13), ne peuvent être justifiées dans le

cadre des hypothèses théoriques des articles [12. Sonnet français] et [13. European

sonnet]. Ces analyses présupposent que le schéma rimique établi en partant de la

dernière terminaison du poème est pertinent. Voici comment j’introduis l’analyse des

sestettes de ces sonnets : « Les sonnets renversés répondant aux formules de rimes

étudiées sont signalés en note, et ceci doublement : un sestette de sonnet renversé rimant

en (aba, bcc) par exemple sera signalé quand il s’agira d’étudier le schéma (aba,

                                                  

13 Notes 38, 39, 42, 53, 55, 56, 63, 64, 66, 68, 72 et 76 de l’article.
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bcc) autant que quand il s’agira d’étudier (aab, cdc), qui en est l’équivalent sens

dessus dessous. Mais il est bon de préciser que c’est sans doute cette forme “sens dessus

dessous” qui est la plus pertinente, puisqu’un schéma de rimes d’un sonnet renversé est

fait pour être lu, pour ainsi dire, à l’envers » (p. 189, §. 5.0). Quoique intuitivement

assez évidente, une formulation de ce type est difficile à justifier dans le cadre d’une

théorie générale sur la métricité du sonnet. Le sonnet étant une forme métrique

fondamentalement caractérisée par la juxtaposition de la forme « octave » et de la forme

« sestette » (position défendue dans [12. Sonnet français], [13. European sonnet]), le

déplacement du sestette en position initiale sans nuire à la perception de la forme sonnet

est assez facile à justifier. Par contre, la validité d’une lecture prenant les schémas de

rimes à l’envers se réduit sans doute à l’artifice d’une « métrique de papier », qui est un

jeu de lettrés pour un public de choix. Mon travail sur les sonnets renversés de Verlaine

devrait être revu aujourd’hui à la lumière de deux articles récents de Chevrier (2005) et

de Murphy (2006). Le premier porte sur les sonnets renversés de Brizeux, et se révèle

intéressant par sa méthodologie d’analyse de ces sonnets et par les information

historiques de son annexe. Le second traite directement des sonnets renversés de

Verlaine, et complète avec pertinence l’analyse strictement métrique de mon article.

Les articles [12. Sonnet français] et [13. European sonnet], qui sont une

tentative de théorisation sur la nature métrique du sonnet français ([12. Sonnet

français]) et plus généralement du sonnet européen ([13. European sonnet]), se

concentrent seulement sur les formes les plus couramment attestées. Cette limitation

peut paraître gênante. En effet, ces articles ne permettent pas de caractériser ce qu’est le

sonnet français ou le sonnet italien, mais seulement ce que sont leurs formes les plus

courantes. Le polymorphisme des macrostructures métriques est bien connu, et une
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recherche qui s’essaierait à caractériser en termes rigoureux ce qu’est le quatrain ou le

dizain, même pour une langue donnée, serait soit limitée dans ses résultats, soit trop

riche, dans tous les cas peut-être vaine. Prenant acte de cette difficulté, Nigel Fabb

(2002 : 2, 57-87, 2006 : 78-79) a cherché à caractériser le sonnet de manière

pragmatique, montrant que la forme globale d’une instance de sonnet est dérivée par

inférence de quelques prémices plus ou moins solides et que la forme sonnet est, par

conséquent, éminemment variable. La démarche adoptée dans mes articles est fort

différente puisque, en me focalisant sur des formes particulières, elle m’autorise à

proposer des éléments d’une « grammaire » du sonnet. Toutefois, les formes étudiées

étant les plus courantes, on peut voir en elles l’expression de « prototypes », à partir

desquels on peut tenter d’expliquer les formes de sonnets plus rares ou plus fortement

déviantes ; ou bien, en suivant Nigel Fabb (2002 : 72-73), ces articles devraient

permettre de procéder à l’interprétation de ces formes rares et déviantes à partir de la

notion de « ressemblance », inspirée de la théorie de la pertinence de Sperber et Wilson

(1989).

Dans mes articles, deux formes sont retenues pour le sonnet français14, deux

autres pour le sonnet italien15 et, in fine, deux autres pour le sonnet anglais16. A elles

seules, ces six formes posent suffisamment de problèmes, et ouvrent suffisamment de

perspectives, pour constituer le sujet de deux articles touffus. L’analyse d’autres formes

aurait exagérément compliqué le travail. Dans [13. European sonnet], les premières

hypothèses développées concernant la structuration des sonnets italiens et français

reprennent des points largement partagés par la littérature scientifique : structure de base
                                                  

14 (abba, abba, ccd, eed) et (abba, abba, ccd, ede).
15 (abba, abba, cde, cde) et (abba, abba, cdc, dcd).
16 (abab, cdcd, efef, gg) et (abab, bcbc, cdcd, ee).
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reposant sur la concaténation de l’octave et du sestette, indépendance des quatrains

supérieure à celle des tercets, autonomie des tercets supérieure à celle des modules

constitutifs des quatrains. Je propose ensuite, avec des arguments, des hypothèses un

peu plus délicates :

— Le sonnet est caractérisé par une double organisation formelle : on peut

distinguer la « forme structurelle » et la « forme hiérarchique ». Ces notions sont

clairement explicitées.

— Sur la base de divers arguments indépendants, on postule la présence, à

l’intérieur de chaque tercet ou module de quatrain, d’une rime principale. Ce point de

vue est partagé par Cornulier (1997 et 1999) à propos du sonnet français, mais pas pour

le sonnet italien.

 — On conçoit que la rime principale est d’un niveau structural et hiérarchique

supérieur à celui de la (ou des) rime(s) secondaire(s).

— Lorsque, à l’intérieur d’un même tercet, il y a des réalisations de deux rimes

secondaires différentes, ces deux instances appartiennent à un même constituant, celui

des « rimes non-marquées ».

— Sur la base de contraintes rigoureuses clairement spécifiées, certains

constituants peuvent être discontinus. En conséquence, certaines branches des arbres

dessinés peuvent se croiser. Cet aspect peut surprendre, voire gêner, certains linguistes.

Du coup, on pourrait penser à substituer à l’analyse arborescente une représentation par

« grille métrique ». Les éléments dégagés concernant la forme hiérarchique du sonnet

italien (abba, abba, cde, cde), complétés par quelques hypothèses

spécifiques, pourraient par exemple être représentés par la grille suivante :
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8. x
7.O&S x x
6.Q x x x
5.T x x x x
4.M x x x x x x
3.MR x x x x x x
2.UR x x x x x x x x x x
1.SR x x x x x x x x x x x x x x

a b b  a a b b a c d e c d e

O&S : Octave & Sestet MR : Main Rhyme
Q : Quatrain UR : Unmarked Rhymes
T : Tercet SR : Secondary Rhyme
M : Module

Chacune des lignes numérotées de la grille représente un des niveaux de la forme

structurale telle qu’elle est représentée dans l’arbre de l’article, §. 2.2. (les niveaux les

plus fondamentaux étant ici en haut de la grille). Une instance rimique est représentée

par une croix sur une ligne n si elle est une « représentation » de ce niveau, ou si elle est

une « représentation » d’un niveau qui lui est supérieur. Ainsi, les deux premières

instances de la rime a  ne sont projetées sur la grille que sur le niveau 1. Elles

appartiennent pourtant au constituant Q1 qui lui, sur la grille est représenté au niveau 6.

C’est parce que ces instances de rime, tout en appartenant à ce constituant, n’en sont pas

le représentant. C’est la deuxième instance de la rime b , rime principale, qui

« représente », en surface, le niveau quatrain. La première instance de la rime b se

contente de représenter le constituant M1 (ceci tient à des raisons qui apparaissent quand

on observe l’arbre : entre deux constituants contigus de niveau n, je fais l’hypothèse que

c’est toujours celui de droite qui représente le constituant de niveau n+1, pour des

raisons cognitives : en surface, linéairement, le constituant de droite est plus proche de

la fin du constituant de niveau n+1 ; il est donc placé en un lieu stratégique pour la

perception). Une même instance de rime peut représenter tout à la fois plusieurs

niveaux. Ici, la deuxième instance de la rime b représente tout à la fois le constituant M2
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et le constituant Q1 . Dans ce cas, la grille se contente de signaler celui de ces

constituants qui est le plus haut au niveau de la forme structurelle (donc, pour cet

exemple, Q1). De la même manière, la quatorzième et dernière instance de rime du

poème est tout à la fois la projection (représentation en surface) des constituants T2, S

et Sonnet.

Supposer qu’une instance rimique de surface représente l’un des niveaux de la

structure d’ensemble est une hypothèse que l’on n’a pas besoin de formuler telle quelle

lors d’une représentation arborescente, mais qui devient indispensable si l’on veut

dresser une grille métrique telle que celle-ci.

L’inconvénient de cette approche, c’est qu’en se focalisant sur la forme

structurale, elle gomme la forme arborescente. La mise en correspondance des instances

de rimes avec certains niveaux est d’ailleurs difficile à justifier sans se référer à la

représentation en arbre. Seule la représentation arborescente permet d’appréhender la

richesse des relations qu’entretiennent les différents constituants sur le plan structural

(cf. Prince 1989 : 45-49).

La représentation en grille a toutefois un avantage. Elle peut être utile en dehors

du domaine de la métrique proprement dite. En faisant clairement correspondre chacune

des instances rimiques de surface à l’un des niveaux abstraits, elle permet de distinguer

dans le poème des positions plus ou moins « saillantes », qui sont des emplacements

privilégiés pour la mise en valeur de certaines unités linguistiques et, conséquemment,

la production de certains effets de sens. Une telle grille peut donc être utile à un

linguiste ou à un littéraire étudiant, notamment sur le plan du sens, tel sonnet particulier

porteur de la structure métrique ainsi décrite. En vérité, ces degrés de saillance

apparaissent déjà dans l’arbre tel que je l’ai dessiné, par sa forme structurale, mais sont
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moins nets à défaut d’une représentation directe de la projection des niveaux structuraux

sur telle ou telle instance de rime.

Toujours dans [13. European sonnet], est ensuite abordée la description du

sonnet anglais, sous ses doubles formes « shakespearienne » et « spensérienne ». Il

apparaît d’emblée que c’est une forme métrique profondément différente des

précédentes, puisque la concaténation d’un octave et d’un sestette, qui est au fondement

de la forme métrique des sonnets français et italien, n’est pas respectée. C’est donc sur

la base d’une convention culturelle, si puissante qu’elle nous paraît naturelle, que le

sonnet anglais est catégorisé comme « sonnet ».

  Sur le sonnet, restent à dire quelques mots de [14. L’Allée]. On l’a vu plus haut,

il s’agit d’une monographie qui fait le point et avance des propositions concernant la

forme métrique du poème « L’Allée », qui fait partie des Fêtes galantes de Verlaine. Le

texte est fondamentalement analysé comme étant un sonnet renversé, même si certains

aspects de sa forme peuvent rappeler les rimes mêlées, selon une modalité de

« travestissement » qui est précisée dans l’article. L’analyse est vraiment centrée sur le

poème « L’Allée », et donc de peu d’intérêt pour la question du sonnet en général.

[08. Coppées], traite d’une forme qui n’est, je crois, jamais recensée parmi les

formes fixes, mais qui en est bien une : les « dizains réalistes » ont même connu un

succès certain entre 1871 et 1877, essentiellement dans le genre parodique, il est vrai.

L’article ne développe pas le peu que l’on peut dire sur les aspects métriques de cette

forme. Dix vers consécutifs en rimes plates ne permettent guère d’établir une forme

métrique hiérarchiquement bien formée, et donc prégnante. Surtout quand ces vers sont

des alexandrins, mètre en principe bien trop long pour une structure de 10 vers.

L’aberration structurelle du « dizain réaliste » est probablement l’un des motifs qui ont
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conduit les contemporains de Coppée à le tourner en dérision. Les autres causes des

nombreuses parodies dont cette forme a fait l’objet étant la thématique platement

réaliste des Promenades et intérieurs, et l’immense succès de Coppée, notamment

comme dramaturge.

Enfin, l’article [10. Triolet], quoique traitant d’une forme fixe, apporte peu à la

connaissance métrique du triolet. L’intérêt de cette étude est surtout d’ordre

philologique, puisque des dates de composition y sont proposées, pour des textes qu’il

était difficile de situer chronologiquement jusqu’ici ; par ailleurs, un certain nombre de

triolets publiés anonymement en 1867 sont attribués à Verlaine dans cet article. Ces

points ont déjà été développés ci-dessus (pp. 39-40), je n’y reviens pas. La brève

histoire du triolet qui est tracée à grands traits devrait être revue à la lumière de Gaudin

(1870 : 49-74), que je ne connaissais pas au moment où j’ai rédigé l’article.

D. Poétique générale

Articles concernés : [02. Jakobson], [03. Bibliographie], [09. Évocation], [11.

Beaudouin].

Je classe ici des articles qui ont nécessité un travail d’érudition. Si [11.

Beaudouin] et [03. Bibliographie] sont basés sur des recherches en métrique française

qui me sont familières, il n’en est pas de même pour [02. Jakobson] et [09. Évocation],

qui m’ont conduit à faire des lectures largement étrangères à la versification, et touchant

à la sémantique autant qu’à l’histoire de la linguistique.

Malgré le fort travail de recherches et de lectures que j’ai conduit lors de la

préparation de [02. Jakobson], on pourrait compléter la bibliographie copieuse de cet

article par de nombreuses références, qui m’étaient inconnues lors de la préparation de

mon travail, ou que j’avais écartées parce qu’elles ne traitaient pas directement de
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poétique. Il y a d’abord un débat télévisé (Jacob et alii 1968), que j’avais visionné à

l’INA lors de la préparation de mon article, mais dont j’ignorais alors la version publiée.

Je ne l’avais pas exploité, car il n’y était pas question de poétique. Pourtant, François

Jacob, Claude Lévi-Strauss, Philippe L’Héritier et Jakobson y discutent notamment de

problèmes de code et de téléologie qui peuvent intéresser le poéticien. Parallèlement à

cette publication assez exceptionnelle, il y a quelques entretiens (Jakobson 1972,

1973a), puis divers travaux sur Jakobson. Ceux-ci, qu’ils soient de type historique ou

théorique, voire apologétiques, sont fort nombreux, même en se limitant à l’anglais et

au français. J’ai pu, après la rédaction de l’article, et sans chercher beaucoup, compléter

mes lectures par les références suivantes : Todorov et alii (1971), Erlich (1973)17,

Culler (1975)18, Werth (1976)19, Linhartová (1977), Faye (1978), Robel (1978),

Kiparsky (1983)20, Viel (1984)21, Meschonnic (1985), Brown (1987)22, Winner (1987),

Yamanaka (1993)23, Ghils (1994)24. Certains travaux sont aussi postérieurs au moment

                                                  

17 Porte sur deux analyses de poèmes de Jakobson. La fin de l’article traite de la difficulté de distinguer
les schèmes formels saillants et les schèmes formels non saillants dans l’analyse.
18 Montre la non-pertinence des réseaux d’équivalence que Jakobson met en valeur dans ses analyses de
poèmes.
19 Critique vivement la trop grande généralité du principe d’équivalence.
20 Bel article, qui montre comment la théorie jakobsonienne du discours poétique peut aider le linguiste à
trouver et décrire les catégories pertinentes en linguistique. Répond aussi aux critiques de Culler (1975).
21 Ce remarquable ouvrage trace, autour de notions comme la « marque » ou la « corrélation », un vaste
pan de l’histoire de la phonologie et de la morphologie pragoises, et de ses prolongements américains, qui
peut être d’une grande utilité pour qui veut démêler les connexions de la poétique jakobsonienne avec ces
disciplines, et mieux comprendre l’usage qui est fait de la notion de « marque » en poétique (un exemple
récent de cet emploi est celui de Friedberg 2005).
22 Essaie de monter que le « principe d’équivalence » s’applique à la « prose littéraire », par le travail de
la métonymie. L’auteur discute surtout le roman Anna Karenine.
23 Compare le premier essai de Jakobson (de 1921, repris partiellement en français dans Jakobson
1973b), en particulier dans son orientation rhétorique, au grand article de 1960.
24 Discute de l’éventuelle compatibilité des travaux de Jakobson avec les nouvelles logiques (logiques
floues, etc.).
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de la publication de mon article : Chevalier (1997)25, Dennes (1997)26, D‡ urovi™

(1997)27, Gadet (1997)28, Gasparov (1997)29, Jangfeldt (1997)30, Koerner (1997)31,

Matejka (1997)32, Plungjan (1997)33, Raynaud (1997)34, Carvalho (2004)35.

Par contre, l’article de Risset (1974) avait délibérément été écarté de ma

bibliographie, à cause de son peu d’intérêt.

Dans la même étude, les références concernant les travaux de Marc Dominicy

touchant à la « théorie de l’évocation » mériteraient d’être mises à jour. Dominicy

(2002) est un important article sur la question, cependant que

Delvenne/Michaux/Dominicy (2005) représente le dernier état des recherches sur ce

type de sujet.

Parmi les références bibliographiques de [11. Beaudouin], on remarque la

présence de Monferran (1999), encore absent de [01. Larme] et de [07. Rime riche].

                                                  

25 Traite des rapports de Jakobson et de Trubetzkoy avec Meillet et Tesnière, et plus généralement avec
la Société de Linguistique de Paris et la Revue des Études Slaves dans l’entre-deux-guerres.
26 Traite principalement de l’influence de la phénoménologie sur Jakobson, à travers la personne de
Gustav G. ‹pet.
27 Sur les différentes conceptions que Jakobson a pu avoir de la notion de « phonème » au fil du temps.
28 Sur les notions de « fonction » et de « téléologie » chez Jakobson.
29 Essaie de montrer en quoi le futurisme russe a influencé la linguistique jakobsonienne, en particulier la
théorie des traits distinctifs.
30 Intéressante étude biographique sur le séjour de Jakobson et de sa femme en Scandinavie en 1939-
1941.
31 Sur les sources, linguistiques ou non, du travail de Jakobson.
32 Sur l’influence de Saussure sur Jakobson.
33 Comparaison de Jakobson et de Trubetzkoy, dans leurs personnalités et dans leurs approches de la
linguistique.
34 Sur Husserl et l’épistémologie de Jakobson.
35 Bel article, qui défend le modèle des oppositions privatives et équipollentes de Trubetzkoy (modèle
que l’auteur appelle « unaire ») contre le modèle binaire de Jakobson et des générativistes. L’auteur
soutient que le modèle unaire se retrouve dans diverses théories phonologiques depuis environ un quart de
siècle.
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1.3.3. Animation scientifique

1. Direction d’ouvrage : Le sens et la mesure

Pièce du dossier : [16. Festschrift]

La préparation de cet ouvrage a représenté un très gros travail, qui s’est étalé

environ sur trois ans et demi. L’idée m’en est venue à Bruxelles, en janvier 2000, à une

époque où je soupçonnais Benoît de Cornulier d’approcher de ses soixante ans, sans

connaître encore son âge. Lorsque, un peu plus tard (le 28 février 2000, très

exactement), j’ai su qu’il était né en octobre 1943, j’ai tout d’abord pensé que j’avais

beaucoup de temps ; mais c’était une illusion. La mise sur pied d’un ouvrage de cette

envergure (plus de 600 pages) nécessite en vérité « patience et longueur de temps ».

La première tâche, et c’est celle qui nous intéresse le plus ici, a consisté à

rechercher des collaborateurs pour le volume. J’ai tout d’abord constitué une première

liste, que j’ai envoyée à quelques unes de mes connaissances que je savais proches de

Benoît. Mon principal handicap résidait dans ma trop grande jeunesse : je risquais

passer à côté de vieux amis de Benoît, simplement parce que je ne les connaissais pas.

J’ai donc enquêté aussi du côté d’Aix-Marseille, où je savais que Benoît avait travaillé

dans sa jeunesse. Ne pas manquer les amis était une chose ; travailler à la cohérence du

volume et à sa qualité en était une autre. Côté cohérence, la difficulté était très grande,

car Benoît a travaillé dans des domaines extrêmement variés de la linguistique, et

fréquenté aussi des littéraires. Ce caractère composite de sa recherche et de ses contacts

constituait, commercialement parlant, un handicap pour le livre ; pourtant, je souhaitais

rendre compte, par la diversité des collaborateurs, du foisonnement des recherches de

Benoît. J’ai donc encouragé les auteurs linguistes à travailler sur des corpus poétiques,

et les littéraires à mettre en avant les aspects formels ou linguistiques de leur travail.
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Tous n’ont pas respecté ce vœu pieux, bien entendu. Au final, l’ouvrage tel qu’il a été

publié est indéniablement composite. Mais j’ai eu la chance d’avoir pour auteurs des

chercheurs ou universitaires de grand renom (au niveau national, voire international

pour certains), ce qui a permis de doter mon livre d’un certain label de qualité. Certains

auteurs initialement prévus n’ont finalement jamais remis l’article qu’ils avaient promis.

D’autres (des américains) n’ont pu participer à cause de la nécessité d’écrire en français.

Aujourd’hui, le travail que représente la prise de contact avec les auteurs, les fréquentes

relances pour leur retard, les requêtes pour un raccourcissement de leur article, n’a plus

de secret pour moi.

L’étape suivante, également fondamentale pour qui veut publier un recueil

d’articles, était la recherche d’un éditeur. Le choix des éditions Champion m’a paru

naturel, Benoît de Cornulier étant codirecteur de la collection « Métrique française et

comparée » pour cette maison d’édition. J’ai eu la chance de voir le volume accepté par

le premier éditeur pressenti.

Je passe sur les autres étapes du travail, particulièrement sur le travail de mise en

page du livre (qui a été remis camera ready à l’éditeur), qui touchent moins directement

au travail d’animation scientifique. Mais ce fut également un très gros travail, avec

d’invraisemblables problèmes de logiciels, de polices de caractères, d’arbres et de

tableaux.

2. Organisation d’un colloque international

Pièce du dossier : [17. Colloque].

L’élaboration de ce colloque a aussi été un travail de longue haleine.

A l’origine, il y a eu, en 2002, la création au C.N.R.S. de deux fédérations de

laboratoires : « langue française », et « Typologie et Universaux Linguistiques » (TUL).
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Tout laboratoire qui le souhaitait pouvait s’intégrer dans l’une des deux fédérations.

Mon U.M.R. de rattachement (l’unité n° 7023, « Structure Formelle du Langage ») a

choisi de faire partie de la seconde de ces fédérations. Chaque fédération se trouvait

dotée d’un budget spécifique qui permettait de financer des programmes de recherche

intégrant la participation de chercheurs émanant de divers laboratoires, voire extérieurs

à la fédération (les premières années, la participation de chercheurs étrangers était

malheureusement impossible). Depuis 1997, je dirigeais l’équipe « Poétique et

Métrique » de l’U.M.R.36, qui manquait de visibilité, notamment parce qu’elle

manquait de membres. Début 2002, Patrick Sauzet, alors directeur de l’U.M.R., m’a

donc encouragé à monter un programme pour la fédération « Typologie et Universaux

Linguistiques ». La principale difficulté était, à cette date, que je n’avais jamais fait de

typologie, et ne m’étais guère intéressé au problème des universaux, étant avant tout un

spécialiste de métrique française. A vrai dire, ce défaut était également celui de la

plupart de mes collègues français : en effet, la versification étant quelque peu

représentée dans les concours de CAPES et d’agrégation, les spécialistes de métrique,

en France, ont tendance à travailler dans des départements de lettres modernes ou de

langues, ce qui ne favorise guère les échanges interlinguistiques et les préoccupations

typologiques. J’avais le sentiment que cet état de fait était un véritable handicap pour la

recherche métrique française, et j’ai pensé que le programme de recherches que me

suggérait Patrick Sauzet pourrait peut-être aider à diminuer le problème. Au niveau

international, les recherches de métrique connaissaient un autre problème : les

                                                  

36 Dès cette époque, les autres équipes constitutives de l’U.M.R. 7023 étaient : « Langues et
grammaire », « Minimalisme », « Acquisition », « Langues des signes ». L’équipe « Poétique et
Métrique », avec « Langues et grammaire », est l’une des composantes originelles du laboratoire (à
l’origine, « Centre de syntaxe formelle et de poétique comparée », U.R.A. 1720 du C.N.R.S., créée en
février 1994 par Alain Rouveret, avec Nicolas Ruwet pour la partie « Poétique comparée »).
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chercheurs spécialistes des formes « savantes » et ceux s’intéressant aux formes

folkloriques travaillaient quasiment indépendamment les uns des autres, sans guère

partager leurs résultats respectifs. C’était aussi un gros inconvénient, que je voulais

aider à surmonter. J’avais la chance, en ce qui me concernait, de faire partie d’un

département de linguistique générale et de pouvoir entreprendre, si je le souhaitais, des

recherches sur la typologie des formes savantes ou folkloriques. A cette époque, je

commençais à m’intéresser, après le sonnet français, au sonnet italien et au sonnet

anglais, et je voyais là une ouverture possible vers un travail de nature « typologique ».

J’ai donc accepté de monter un programme. Plusieurs des chercheurs qui ont accepté de

collaborer au programme ne faisaient pas partie de laboratoires financés par la

fédération, pour la raison de leurs rattachements à des départements de lettres ou de

langues plutôt que de linguistique. La condition sine qua non posée par la fédération

était que le comité de pilotage du programme soit constitué de chercheurs (trois au

minimum) émanant de la fédération. J’ai pu satisfaire à cette condition grâce à la

participation au programme d’Andy Arleo et de François Dell. Plus tard, le nombre des

chercheurs collaborant au programme faisant partie de laboratoires financés par la

fédération allait s’accroître, notamment parce que mon équipe « Poétique et Métrique »

allait « recruter » des chercheurs comme Dominique Billy, Benoît de Cornulier, et Jean-

Michel Gouvard.

Le programme s’est donc donné comme objectif principal de réunir les

folkloristes et les spécialistes de poésie savante. Je souhaitais aussi faire travailler

ensemble des théoriciens et des personnes travaillant à la constitution de bases de

données.
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Pour information, voici un descriptif du programme, tel que je l’ai transmis en

septembre 2004 à la fédération « Typologie et Universaux Linguistiques » :

Thématique, enjeux scientifiques et objectifs du programme

L’objectif principal du programme est, depuis le début, de
réunir les spécialistes des métriques savantes et les
spécialistes des formes folkloriques (les « genres à débit
réglé », ci-dessous GADR). Divers travaux de ces dernières
années ont montré qu’un pareil rapprochement pouvait être
fructueux (travaux de Hayes aux Etats-Unis, de Morin au
Canada, ou de Cornulier en France), quoique les spécialistes
des deux domaines continuent largement à ignorer leurs
travaux mutuels à l’heure d’aujourd’hui. La notion même de
vers mérite d’être rediscutée à la lumière de ce que nous
apprennent les GADR cependant que, corrélativement, la
notion (problématique) d’arborescence peut mettre à jour des
points communs entre les formes folkloriques et les
traditions savantes. Les questions d’interface entre les
formes phonologiques, musicales et métriques sont aussi au
cœur de la typologie métrique.

Parallèlement à cela, chacun des domaines peut à bon droit
développer ses propres préoccupations, et le programme va
aussi dans ce sens, la typologie métrique étant beaucoup trop
négligée en France, peut-être parce que les chercheurs qui
s’intéressent à la métrique sont souvent des universitaires
qui travaillent dans des départements de langue et que la
charge des préparations aux concours les empêchent d’avoir
des visées plus translinguistiques.

Les genres à débit réglé, tels le cri collectif scandé au stade ou
dans la rue, la formulette enfantine, ou la chanson, imposent
leur rythme propre à la parole. L’ambition à long terme
serait de dégager un système général unique dont les GADR
ayant cours dans le monde dériveraient tous par le choix de
certains paramètres. Un tel système fixerait l’éventail des
relations possibles, au sein d’un GADR, entre les catégories
linguistiques et les catégories non-linguistiques, par exemple
entre accent linguistique et temps fort musical. Ce système
permettrait entre autres de préciser les ressemblances et les
différences entre le « rythme » de la parole et le rythme
musical, aidant ainsi à mieux situer les champs couverts par
la métrique et la phonologie par rapport à d'autres régions de
l’équipement mental des humains. Un tel objectif nécessite
en parallèle l’élaboration de théories et d’hypothèses
falsifiables et l’établissement ou l’exploitation  de bases de
données métriques.

Les formes de tradition « savante » sont généralement
reconnaissables à leur caractère « signé » (elles apparaissent
dans des poèmes dont on connaît le plus souvent les auteurs)
et, en principe, à partir du XVe siècle pour la France, à leur
détachement de tout support musical (du moins en est-il
ainsi dans la tradition occidentale). On trouve d’une langue à
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l’autre des similitudes métriques qui peuvent s’expliquer,
selon les cas, de deux manières différentes :

1. Il peut y avoir une similitude structurelle (exemple : langues
à tons) ou génétique (exemple : langues romanes) entre les
langues concernées.

2. Il peut y avoir un emprunt culturel entre deux langues en
contact (exemple : propagation du sonnet dans différents
pays européens). Ces transferts culturels existent
massivement au niveau des formes métriques macro-
structurelles (strophes, formes fixes), mais peuvent se
rencontrer aussi à des niveaux micro-structurels, quand ces
transferts formels sont potentiellement possibles au vu de la
structure des langues en contact. (L’exemple canonique est,
dans l’Antiquité, le transfert des mètres grecs dans le monde
latin).

L’étude de ces phénomènes, à la fois géographique et
diachronique, passe par l’établissement de bases de données
métriques sur diverses langues, construites de telle manière
que leurs données soient comparables (les systèmes
d’encodage doivent être identiques sinon voisins), ce qui
présuppose, avant même le travail quantitatif, une réflexion
théorique et méthodologique qui nécessitera des discussions
approfondies.

Un point terminologique me semble critiquable dans ce descriptif : le mot genre,

dans l’expression « genre à débit réglé », n’est pas très heureux (l’expression n’est pas

mienne, mais vient de l’un des collaborateurs du programme). Mieux vaudrait parler de

« forme à débit réglé » et conserver la notion de genre pour appréhender les textes sur

une base essentiellement sémantique (thématique) : l’élégie, l’hymne ou la pastorale

sont des genres. Dans ce sens, les formes à débit réglé n’en sont guère.

L’année 2002 ayant été très courte (le financement est arrivé très tard), nous

avons décidé d’organiser seulement une journée d’étude, qui s’est tenue à l’université

Paris VIII le mercredi 18 décembre.  Le restant du budget demandé a servi  à payer du

matériel informatique.

Le programme de l’année 2003 s’est révélé fructueux. Une journée d’études a

été organisée à Nantes le 21 mai. Du fait de la qualité des échanges qui se sont tenus,
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s’est fait jour l’envie générale de poursuivre ces investigations par un objectif plus

ambitieux que j’ai proposé, à savoir un colloque international.

En 2004, une nouvelle journée d’études s’est tenue, à Saint-Denis, le 10

décembre 2004. Cette dernière journée a malheureusement fait l’objet de nombreuses

défections, suite à des imprévus de dernière minute de plusieurs collaborateurs.

Les travaux présentés lors de ces journées d’études n’étaient pas toujours

proprement typologiques, notamment parce que les métriciens français, travaillant

essentiellement, comme je l’ai dit, dans les département de langues ou de lettres

modernes, ont des charges de travail liées aux concours, qui absorbent leur temps et leur

énergie, et les empêchent de se pencher sur des problèmes typologiques. Mais les

échanges ont toujours été riches et passionnants, au moins de mon point de vue.

Parallèlement à ces journées d’études, dès janvier 2003, j’ai commencé à

préparer le colloque, dont le financement par la fédération TUL s’est étalé sur les

années 2004 et 2005. Il s’agissait d’abord de choisir un thème de recherches, et

différents sujets pouvant s’inscrire dans ce thème. Il est rapidement apparu que le nom

même du programme que finançait la fédération TUL, « Typologie des formes

poétiques », était tout à la fois assez général et assez précis pour être conservé comme

titre du colloque. J’ai dû alors mettre en place un comité d’organisation et un comité

scientifique. Je me suis efforcé de constituer le comité scientifique avec des chercheurs

travaillant sur différentes langues et sur différents domaines de la métrique. Ces

chercheurs étaient tous français, ou du moins travaillaient tous en France, parce qu’ils

devaient faire partie intégrante du programme de recherches que je dirigeais pour la

fédération TUL. S’il n’était pas facile de trouver des conférenciers français pour un

programme de typologie métrique, c’était beaucoup plus facile au niveau international.
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Il m’est donc apparu d’emblée que le colloque devrait dépasser le niveau français. Les

conférenciers invités pourraient avantageusement représenter ce caractère international

de la rencontre. Plusieurs célébrités étrangères, européennes ou américaines, ont été

pressenties, et François Dell et moi-même avons pris contact avec elles. Nous avons eu

la chance de les voir toutes accepter l’invitation (Marc Dominicy, Nigel Fabb, Morris

Halle, Bruce Hayes, Ivan Horváth, Mihai Nasta). L’étape suivante a consisté à

rechercher des crédits, à trouver une salle (avec l’aide de François Dell), et à lancer

l’appel à communications (intégré dans le document [17. Colloque]). Au moment de

l’annonce du colloque, toute personne intéressée pouvait donc proposer un projet de

communication. Ces projets ont été examinés anonymement par le comité scientifique

du colloque. Certaines propositions de communications ont été rejetées, le comité a

donc réellement fait son travail d’évaluation. Quoique membre moi-même du comité

scientifique du colloque, je me suis contenté de faire l’intermédiaire entre les chercheurs

proposant une communication et le comité scientifique, et de transmettre les avis de ce

dernier. J’ai dû alors préparer le programme du colloque, et assurer sa diffusion (chose

que j’ai faite avec l’aide de Marion Blondel).

J’ai ensuite eu la chance de voir la fédération TUL accepter de prendre en charge

une grosse partie des fonds nécessaires au bon fonctionnement du colloque (alors que

celle-ci, en principe, ne cautionne pas ce genre de manifestations, parce qu’il existe au

C.N.R.S. une ligne budgétaire spécifique permettant de les financer).

Le colloque, je crois pouvoir le dire sans exagération, a été un grand succès. Son

programme détaillé (inclus dans [17. Colloque]), contenant les résumés des

communications, donne une idée assez précise des sujets qui y ont été discutés.
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A l’origine de mon programme, on l’a vu, il y avait la volonté de développer les

études de typologie métrique en France. Cet objectif n’aura sans doute été que très

faiblement atteint, tant il est vrai qu’il est difficile de lutter contre les forces d’inertie

engendrées par les concours de CAPES, et surtout d’agrégation. Mais l’on ne peut

préjuger d’impacts qui, peut-être, ne se feront jour qu’après de nombreuses années :

quelques thèses soutenues portant sur des sujets typologiques peuvent changer bien des

choses. Par contre, l’objectif de faire travailler ensemble les spécialistes de métrique

savante et ceux de métrique populaire aura trouvé, je pense, un aboutissement important

avec la tenue du colloque. Depuis quelques années, certains travaux de métrique

montrent combien il peut-être fructueux de travailler simultanément sur des formes

savantes et sur des formes populaires (voir Cornulier (1983, 1989, 1993, 1996, 2005),

Morin (2003), Dell (2003), Buffard-Moret (2003 et 2004)). Le colloque, je pense,

devrait favoriser le prolongement de ce type d’investigations croisées.

3. Direction d’ouvrage : Towards a Typology of Poetic Forms

3.1. Pièces du dossier : [18. Typology].

On me pardonnera de présenter ici un ouvrage qui n’est pas encore publié, ni

même achevé. Mais, de même que [15. Dizain marotique] pour les articles, les éléments

présentés ici permettent de se faire une idée de ce sur quoi je travaille en ce moment.

Par ailleurs, le projet est suffisamment avancé pour être commenté tel qu’il est.

Pour la préparation de [16. Festschrift], j’ai choisi mes collaborateurs, et ceux-ci

m’ont proposé des articles. Pour la publication de [18. Typology], les choses sont toutes

différentes, puisqu’il s’agit pour l’essentiel des actes d’un colloque. Après le colloque,

la plupart des conférenciers m’ont envoyé leur article. Chaque article a d’abord été

évalué par deux rapporteurs anonymes. J’ai moi-même rédigé plusieurs rapports,
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estimant qu’en tant qu’éditeur de l’ouvrage, j’avais mon mot à dire dans le choix des

contributions. Les articles ayant fait l’objet de deux rapports négatifs ont été rejetés.

Ceux ayant fait l’objet de deux rapports contradictoires (l’un positif et l’autre négatif)

ont donné lieu à un troisième rapport. Les conférenciers invités ont bénéficié bien sûr

d’un traitement particulier : pas d’évaluation de leur proposition de communication, et

ensuite pas d’évaluation de leur article ; leur notoriété a été considérée comme une

évaluation provenant de leurs pairs. Benoît de Cornulier a par ailleurs été invité à

proposer un article, bien qu’il n’ait pas participé au colloque comme conférencier.

Le volume tel qu’il se présente actuellement me semble d’une excellente tenue

et couvre, comme je le souhaitais, la métrique du folklore comme celle des formes

savantes. Il reste à trouver l’éditeur qui voudra bien le publier. A l’heure où j’écris ces

lignes, il a été décidé de publier l’ouvrage entièrement en anglais, pour pouvoir offrir au

volume l’éditeur qu’il mérite. Les textes qui ont été écrits en français sont actuellement

traduits par Christopher Miller. Andy Arleo a accepté d’être le co-éditeur du volume, ce

qui peut faciliter les éventuels points de discussion sur l’anglais des articles avec le

traducteur ou avec la maison d’édition. Pierre Pica et Johan Rooryck ont accepté le

volume dans leur collection ‘North-Holland Linguistic series : Linguistic Variations’, et

l’on attend maintenant le feu vert de la maison d’édition, Elsevier.

3.2. L’ouvrage sera précédé d’une longue introduction (de la taille d’un article),

qui fera des propositions générales sur la typologie métrique (ou plutôt sur les

typologies métriques). Cette introduction n’est pas encore achevée et n’a donc pu être

intégrée dans le dossier. Toutefois, certains passages sont suffisamment avancés dans

leur rédaction pour pouvoir être présentés ici. Voici donc, dans leur version française,

quelques réflexions sur la typologie métrique, extraites et adaptées de l’état présent de
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cette introduction. Le §. 3.3. fait une présentation rapide de l’ensemble des formes

susceptibles d’être étudiées par la typologie métrique. Le §. 3.4. propose trois grands

types de typologies métriques, selon la nature de l’objet étudié. Le §. 3.5. se concentre

sur des problèmes concernant l’un de ces grands types : les métriques prosodiques.

Enfin, le §. 3.6. se penche sur un certain nombre de questions touchant à la typologie

des rimes.

3.3. La métrique est souvent définie comme une discipline qui s’occupe de

l’étude des mètres. On prend ici le terme dans une acception plus large, qui recouvre à

peu près la notion traditionnelle de « versification ». Ainsi entendue, la métrique est un

objet éminemment complexe, qui présente des variations dans le temps (évolution des

langues) et dans l’espace (variété des langues), qui concerne des formes fort variées et

aux statuts divers (mètres, rimes, strophes, formes fixes, règles de syllabation,

comptines, slogans de rue, interface texte/musique, ablaut reduplication, etc.) et qui

culturellement se réalise de manières diverses qui peuvent avoir des conséquences

directes sur sa structuration (formes orales vs. formes écrites, formes chantées vs.

formes dites ou lues, formes populaires vs. formes savantes). Ce foisonnement de

formes est supposé correspondre, sur le plan de la perception, à un nombre limité de

mécanismes cognitifs qui nous permettent de percevoir et de nous représenter des

formes régulièrement itératives (voir Youmans 1989a : 9, Attridge 1989 : 185).

Proposer une typologie unifiée de la métrique relève donc probablement, plus

que de la gageure, du rêve. Il me semble néanmoins que l’on peut avancer une

conception d’ensemble assez cohérente si l’on distingue, parmi les formes métriques,

trois grandes familles, fort indépendantes les unes des autres, qui peuvent faire l’objet

de typologies séparées. C’est le point qui va être proposé et rapidement argumenté ci-
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dessous. Il est clair que, pour un sujet aussi vaste, il s’agit davantage de lancer un débat

et d’ouvrir des pistes de recherches que de proposer une théorie unifiée et

rigoureusement falsifiable.

3.4. Habituellement, les études de métrique se divisent en deux grandes

catégories : l’étude des formes folkloriques, et celle des formes littéraires. Du point de

vue typologique, cette bipartition est justifiée par le fait que les formes folkloriques

utilisent une métrique fondée sur des équivalences temporelles (temps forts, etc.) qui

n’existent généralement pas dans les métriques littéraires. Dans ces dernières, les

équivalences s’appuient directement sur le matériau linguistique (poids syllabique, etc.),

alors que dans les formes folkloriques, le matériau linguistique intervient par son

interface avec les équivalence temporelle (d’où l’intérêt des articles sur l’interface

texte/musique).

Une deuxième différence importante réside dans le poids non négligeable de

l’« artéfact » dans les formes littéraires, qui n’existe pas pour les formes folkloriques :

les valeurs esthétiques autant que la volonté de l’auteur peuvent influer sur les formes

métriques littéraires (particulièrement les macrostructures), ce qui n’est pas le cas avec

le folklore enfantin ou le slogan de rue (un slogan de rue peut être original, mais pas

dans sa forme métrique). Ce n’est pas là un problème proprement typologique, mais

c’est une différence qui pèse de tout son poids37.

Mais à y regarder de plus près, la distinction formes littéraires / formes

folkloriques n’est pas sans poser de problèmes.

                                                  

37 On trouvera un certain nombre d’exemples du poids que les valeurs culturelles peuvent exercer dans
des formes métriques savantes dans Tarlinskaja (1989 : 126-132, 2006 : 64) et une discussion de ces
problèmes dans Aroui (2000 : e 7-10).
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Tout d’abord, dans certaines cultures, c’est une bipartition qui n’est pas

reconnue ou qui, dans certains cas, n’est pas nette (Banti/Giannattasio 2005 : 294).

Ensuite, si c’est une distinction que l’on peut souvent justifier par des propriétés

sociologiques (mode de transmission du savoir, etc.), il est plus difficile d’en découvrir

les éventuels contrastes linguistiques. Ainsi, je ne pense pas que la distinction recoupe

celle de l’oral et de l’écrit (elle-même problématique) : la métrique grecque ancienne

était très probablement le support d’une poésie orale (voir Nasta 2001 : 223-307), et

pourtant (au moins) de nature prosodique ; de même pour la poésie eddique (Árnason

2006). Je pense qu’on pourrait imaginer assez aisément un folklore écrit (voir les

cadavre-exquis...), de même qu’il y a des traditions orales savantes (poésie scaldique,

etc.). On peut imaginer des traditions folkloriques à métrique prosodique, sans interface

avec des régularités rythmiques-temporelles ; je n’en connais guère, mais on voit mal

pourquoi de telles formes devraient être rejetées a priori. Il existe aussi des traditions

savantes « chrono-métriques », comme par exemple dans la musique vocale savante

occidentale ; parmi les traditions pour lesquelles l’éventuel support musical est perdu,

les Ma #tra#vr0 tta du sanskrit et des prakrits, en sont sans doute un autre exemple, ainsi que

semblent en témoigner leurs extrêmes variations prosodiques (voir Gerow / Entwistle

1993 : 600-601).

De plus, des recherches récentes (Banti/Giannattasio 1996, Dell/Elmedlaoui

2005) tendent à montrer que certaines traditions folkloriques ont, pour ainsi dire, une

double organisation métrique : l’une basée sur le matériau linguistique, l’autre sur le

matériau musical, la première pouvant être étudiée indépendamment de l’autre. Benoît

de Cornulier (1989) avait déjà trouvé ce type de double structuration dans un texte

comme « La Marseillaise » de Rouget de Lisle. Les résultats de Banti/Giannattasio  et
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de Dell/Elmedlaoui tendraient à faire penser que, dans certaines traditions culturelles

tout au moins, cette double organisation n’a rien de rare. En fait, même dans la tradition

française qu’étudie Cornulier, toute l’œuvre d’un chansonnier comme Béranger est

analysable à la fois sur des critères prosodiques et des critères chrono-métriques. Cette

double structuration se rencontre aussi parfois du côté de la poésie savante (Cornulier

2003).

Parallèlement à cela, à un autre niveau, il y a des ponts constants entre les

formes folkloriques et les formes littéraires. On peut mentionner la tendance au

binarisme, qui semble concerner l’ensemble des formes métriques (sur ce sujet, cf. déjà

Lotz 1972 : 15 et Prince 1989 : 51) ; mais il s’agit aussi de propriétés concernant les

macrostructures poétiques. Ces relations commencent tout juste à être étudiées38 et

semblent relever, en fait, d’une étude générale et typologique des strophes et des

macrostructures poétiques, qui reste à construire.

Un autre point commun entre les métriques littéraires et les métriques

folkloriques réside dans leur complexité. Dans les formes littéraires, l’artéfact humain

peut intervenir crucialement et détacher plus ou moins les formes métriques de leur

soubassement perceptif (voir, ici même, [15. Dizain marotique]). Si les métriques

littéraires révèlent souvent une grande complexité, c’est parce qu’elles sont porteuses

tout à la fois de traits linguistiques et cognitifs et de propriétés provenant de références

historiques ou de la volonté des auteurs. Les métriques folkloriques ont une autre forme

de complexité, qui réside dans les rapports complexes qu’entretiennent nos compétences

musicale et linguistique (cf . Jackendoff 1989 : 18) et dans le continuum qui sépare les

formes parlées des formes chantées (Banti/Giannattasio 2004). La complexité, quelle

                                                  

38 Notamment par Cornulier (1983, 1993, 1996) et Dell (2003a).
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que soit sa nature, nécessite des méthodes de travail particulières, et des hypothèses

fortes sur la cognition humaine. C’est un point qui rapproche les métriques folkloriques

et les métriques littéraires.

Il apparaît donc que les catégories habituellement utilisées ne sont pas

homogènes. On peut décider de qualifier d’isochronique la métrique de formes telles

que la comptine, la chanson, etc.39 Dans ce type de métrique, le mètre inclut des

contraintes temporelles. Il reste à trouver un terme adéquat pour désigner les formes

dont la métrique repose non pas sur des espaces de temps mais directement sur

l’organisation du matériau linguistique. Dans ces formes, fondamentalement, le mètre

inclut des équivalences et/ou des contrastes reposant sur des aspects prosodiques du

langage (accent, quantité, syllabe, tons). Je propose de parler ici simplement de

« métrique prosodique ». Le terme de « prosodie » se justifie doublement, par son

origine et par son acception moderne. On sait que, originellement, on désignait par

« prosodie » l’étude des vers quantitatifs grecs et latins. Aujourd’hui, on désigne par

« prosodie » un branche de la phonologie qui étudie un certain nombre de phénomènes

suprasegmentaux, tels l’accent, le poids, les tons… La métrique que l’on qualifiera ici

de « prosodique » recouvre tout à la fois l’étude des aspects quantitatifs des métriques

classiques et l’étude de divers phénomènes métriques trouvant leur origine dans la

structure « prosodique » (au sens moderne) de la langue.

Ce qui rapproche la métrique isochronique de la métrique prosodique est leur

caractère… métrique ! Toutes deux sont des systèmes de régularités itératives.

Ceci ne résout pas tous les problèmes, puisque le matériau prosodique intervient

surtout au niveau micro-structurel, et ne permet guère de comprendre la structure

                                                  

39 Benoît de Cornulier (à paraître), parle de chrono-metrics.
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hiérarchisée des strophes par exemple. La strophique et l’étude des formes fixes, si elles

sont très anciennes et font l’objet d’une vénérable tradition, ont été généralement

écartées de travaux d’orientation typologique : seules les migrations culturelles de ces

formes d’un domaine linguistique à un autre ont généralement été étudiées, sous un

angle le plus souvent historique et culturel (voir Brogan 1993). La hiérarchie des

niveaux structurels posés par les strophes est clairement commune à la métrique

folklorique et aux métriques lettrées, même si elle se fonde sur des matériaux

partiellement différents, du fait de la présence ou non d’équivalences temporelles. Cette

hiérarchie strophique pose, fondamentalement, des problèmes d’arborescence et de

combinatoire.

En conséquence, je propose de diviser la typologie métrique en trois parties : 1.

la métrique isochronique, 2. la métrique prosodique, 3. la métrique macrostructurale. Il

semble que ce soient là les grandes catégories les meilleures à distinguer d’un point de

vue « typologique ».

Il resterait à placer dans cet ensemble le « parallélisme canonique »,

caractéristique de nombreuses traditions orales40, et souvent accompagné du style

formulaire. Il s’agit le plus souvent de parallélismes syntaxiques et sémantiques entre

des vers consécutifs. Mais ce type de phénomène, qui n’est pas proprement métrique

(dans un texte donné, certains vers clés peuvent échapper au parallélisme, et le nombre

de vers parallèles peut être variable), peut être considéré comme simplement un cas

particulier de ce que Jakobson (1960) et ses disciples (Ruwet 1975) ont appelé

l’« équivalence », et à ce titre ne fait pas partie des problèmes traités par la typologie

                                                  

40 Voir Jakobson (1973b : 234-279), Molino (1981), Fabb (1997 : 137-164), Banti/Giannattasio (2004 :
304-306).
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métrique. Le parallélisme canonique existe d’ailleurs pour certaines traditions littéraires

non métriques (Fabb 2002 : 175) et dans certaines langues il est utilisé sans que soit

attestée de métrique prosodique (Banti/Giannattasio 2004 : 306).

3.4. Voici maintenant quelques réflexions concernant plus particulièrement les

métriques prosodiques.

Les métriques prosodiques sont typiquement caractéristiques de corpus

littéraires. En s’inspirant de Fabb (1997), on peut les classer de la manière suivante :

Systèmes métriques prosodiques

Mètres à décompte Mètres à configuration

mètres à mètres à mètres mètres mètres
décompte décompte quantitatifs accentuels à tons
syllabique moraïque (Sanskrit, (Anglais, (Chinois…)

(Gallois, (Japonais…) Grec, Italien,
Français, Arabe…) Vieil Anglais…)

Hongrois…)

Les mètres à décompte sont caractérisés par le nombre de leurs syllabes ou de

leurs mores. Leur patron métrique est constitué de positions métriques indifférenciées.

C’est le nombre de ces positions qui est pertinent. Les mètres à configuration sont

fondés sur des contrastes, entre syllabes accentuées ou inaccentuées par exemple, et sur

l’organisation de ces contrastes. Leur patron métrique est constitué de deux types de

positions, et ces types doivent correspondre à des catégories syllabiques différenciées,

selon une organisation définie. Certaines positions métriques peuvent néanmoins être

libres, c’est à dire rattachées indifféremment à n’importe quelle catégorie syllabique.

On a donc le sentiment d’avoir une typologie claire et cohérente.
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Mais des complications apparaissent sitôt que l’on observe les sous-catégories

des deux grands types représentés. En effet, ce classement pose le problème de la

hiérarchie à adopter entre les types et sous-types de mètres. On pourrait inverser les

choses et considérer les mètres à décompte ou à configuration comme des sous-types :

Systèmes métriques prosodiques : mètres quantitatifs : à décompte (Japonais…)
à configuration (Sanskrit, Grec,…)

mètres accentuels : à décompte (Anglais, Italien, Vieil-Anglais…)
à configuration (dol’nik…)

mètres à tons : à décompte (?)

à configuration (Chinois41)
mètres syllabiques : à décompte (Français, Hongrois)

Ce modèle pose comme fondamentale la distinction des mètres engendrée par les

types phonologiques. Le substrat linguistique de la constitution du mètre y est donc

prépondérant. De plus, l’existence concomitante dans certaines langues de mètres à

décompte et de mètres à configuration (comme en Somali, voir Banti/Giannattasio

1996)42 est un argument fort pour penser que la distinction entre mètres à décompte et

mètres à configuration ne peut être constitutive que de sous-catégories, les quatre

grandes familles proposées ci-dessus étant alors prépondérantes. Ce système conduit

aussi à placer dans une même famille les mètres moraïques et les mètres quantitatifs :

dans tous les cas, il s’agit de métriques fondées sur le poids syllabique, avec très

souvent des variations dans le nombre de syllabes effectives (on devrait donc parler de

mètres « pesés » plutôt que de mètres quantitatifs). La possibilité ou non de positions

libres (anceps positions) dans le patron métrique, qui est importante dans le modèle de

Fabb pour distinguer les mètres à décompte moraïque des mètres à configuration

                                                  

41 Les recherches de Jakobson (1969 : 39, 41-42) et Chen (1979 : 380, 382) montrent bien que le vers
régulier du chinois classique est un mètre à configuration (à pieds). Le nombre régulier des syllabes dans
ce mètre n’est qu’une conséquence des règles qui permettent la bonne formation des pieds métriques (il
ne s’agit pas d’un mètre à décompte, contrairement à l’avis de Frankel 1972 : 36).
42 Sur le Somali, voir aussi Fabb (1997 : 68-71), Banti/Giannattasio (2004 : 298-301), Fitzgerald (2006).
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quantitatifs, est considérée ici comme simplement constitutive de deux variantes. Le

classement des mètres anglais et italiens parmi les mètres à décompte est conforme aux

études qui intègrent le pentamètre iambique et l’endecasillabo italien dans la catégorie

du « décasyllabe européen », notamment sur la base d’arguments historiques (voir par

exemple Duffell 2001), mais aussi, pour l’italien, sur la base de l’étude statistique des

postions accentuelles (Gasparov 1987 : 330-332) ; par ailleurs, cette analyse est sans

doute conforme à la théorie des grilles métriques à parenthésages (bracketed grid

theory) qu’adopte Fabb aujourd’hui (2002, 2006 et Fabb/Halle à paraître). Ce modèle

conduit aussi à considérer les mètres strictement « syllabiques » comme ne pouvant

qu’être à décompte : les syllabes ne se distinguant pas les unes des autres dans ce

modèle, on voit mal comment on pourrait les faire apparaître dans un ensemble

configuré (qui présuppose au moins un contraste entre deux éléments différents).

On voit que selon que l’on adopte une hiérarchie ou une autre, on fait apparaître

une compréhension différente des systèmes métriques. Les modèles sont donc

productifs (ils créent des problèmes et conduisent à des hypothèses), ce dont on ne peut

que se féliciter. Mais ces systèmes hiérarchisés, que ce soit celui inspiré de Fabb ou

celui qui vient d’être proposé en alternative, présentent l’inconvénient de figer les

choses de façon peut-être prématurée, et le métricien prudent préfèrera éventuellement

envisager la chose sous la forme d’un système d’interaction entre deux modules que

l’on peut qualifier de module prosodique et de module métrique :
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module systèmes systèmes systèmes systèmes
prosodique quantitatifs accentuels tonaux syllabiques

module mètres à mètres à
métrique configuration décompte

Ce modèle a les mêmes conséquences que le précédent en ce qui concerne le

regroupement des langues, mais il ne présuppose pas de hiérarchie entre les niveaux

métrique et prosodique.

3.5. Je termine par quelques considérations sur la typologie des rimes. Pour

faciliter leur compréhension, je note l’accent tonique dans les exemples de rimes

empruntés à des langues étrangères.

La rime est bien souvent incorrectement décrite par les métriciens. Il y a d’abord

ceux qui la définissent comme une équivalence syllabique entre deux ou plusieurs fin de

vers. Il suffit de quelques secondes pour s’apercevoir que, très généralement, ce ne sont

pas des syllabes complètes qui sont mises en équivalence par la rime. Les rimes fáde :

sháde (Shakespeare, sonnet 18) ou behóld : cóld (id., sonnet 73), de toute évidence, ne

mettent pas en équivalence deux syllabes complètes. Holtman (1996 : 110-111, 141-

152) considère que la rime inclut une contrainte d’identité pour les rimes (au sens

phonologique) des syllabes, et une contrainte de contraste pour leurs attaques. Nigel

Fabb (1997 : 117), a défendu la même idée : « rhyme involves nuclei and codas but

different onsets ». Dans ce cas, on pourrait considérer que la base linguistique sur

laquelle se construisent les contraintes pesant sur la rime métrique est la syllabe dans

son ensemble. Mais cette manière de voir est démentie par l’existence de la rime
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« riche », où l’attaque de la syllabe entre également dans l’équivalence phonétique

Voici des exemples de rimes riches :

monstrés : oultrés (Marot, Psaumes de David, introduction)
I may : of May (Chaucer, The Knight’s Tale, vv. 1461-1462)
receívest : deceívest (Shakespeare, Sonnets, 40)

On pourrait penser que, dans certaines traditions, l’attaque de la syllabe ferait l’objet

d’une contrainte d’identité à la rime, alors que dans d’autres traditions elle ferait l’objet

au contraire d’une contrainte de contraste. Ainsi, la rime riche est tout à fait rare et

exceptionnelle en anglais, tout au moins après Chaucer (Hottman 1996 : 177-179). Par

contre, en français, ainsi que le remarque Holtman (1996 : 284), la rime riche est

souvent recherchée. L’identité ou le contraste de la consonne d’appui peuvent donc être

envisagés comme des contraintes violables, à la manière de la théorie de l’optimalité.

C’est ce que fait Holtman. Mais par son travail d’ordonnancement des contraintes,

Holtman ne parvient qu’à discriminer des « styles », souvent simultanément applicables

chez un même poète voire à l’intérieur d’un même poème. On attendrait pourtant de la

théorie de l’optimalité des prédictions sur des ordonnancements de contraintes variant

avec les langues, non avec les « styles ». Les données disponibles pour le français

tendent à montrer que, en général, l’attaque peut être tantôt identique tantôt différenciée,

et ce chez un même poète et dans un même poème. Dans cette langue, l’attaque n’est

donc pas du tout contrainte, tout au moins sur le plan métrique (certaines options

esthétiques et culturelles peuvent rendre la rime riche plus probable pour certaines

terminaisons, sans qu’il y ait là de contrainte métrique — voir Aroui 2005). En anglais,

quoique la rime riche soit exceptionnelle, elle n’est pas inexistante, ainsi que l’atteste

l’exemple de Shakespeare donné ci-dessus. Sa rareté tient peut être davantage à la
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difficulté de fabriquer des rimes riches en anglais (raison linguistique) qu’à des

contraintes de nature purement métrique.

Si la rime ne recoupe pas la notion de syllabe dans son ensemble, on pourrait

cependant penser qu’elle se construit sur une partie de cette dernière. On peut alors

mettre en rapport la rime des métriciens, et la rime des phonologues. Mais, là encore,

sans même prendre en compte la rime riche, il suffit de parcourir quelques secondes un

corpus rimé pour falsifier cette caractérisation. Car sinon, que faire de rimes comme

sháken : táken (Shakespeare, sonnet 116), encore : l’Aurore (Ronsard, Amours de

Cassandre I, 20) ? De toute évidence, la rime métrique a peu à voir avec la rime

phonologique. Dans ces exemples, les rimes métriques commencent sur la voyelle

pénultième, qui est tonique, et continuent l’équivalence phonétique sur l’éventuelle

syllabe post-tonique. Ces rimes sont légion et, dans de nombreuses langues, suffisent à

montrer qu’une rime métrique ne se résume pas nécessairement à une rime

phonologique. C’est encore plus net dans des langues qui connaissent les mots

proparoxytons, où la rime peut intégrer deux syllabes post-toniques :

scéndere : réndere : préndere (Dante, Paradiso, XXVI, 129)43

gymnástical : ecclesiástical (Byron, « Beppo »)

 C’est la rime que les italiens appellent sdrucciola. En anglais, on parle de triple rhyme.

Ces rimes commençant sur l’antépénultième voyelle d’un vers proparoxyton sont

relativement rares et sont bien entendu inexistantes dans les langues qui, comme le

français,  tout en ayant une poésie rimée, n’ont pas de mots proparoxytons. La théorie

de l’optimalité, telle que l’utilise Holtman, a du mal à rendre compte d’un phénomène

rare mais parfaitement grammatical. Ici la rareté est doublement justifiée : d’une part du

                                                  

43 Merci à Oreste Floquet pour m’avoir aidé à localiser cet exemple.
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fait de la rareté des mots proparoxytons en anglais et en italien, d’autre part du fait de la

rareté encore plus grande des mots proparoxytoniques rimants.

On peut néanmoins remarquer qu’il y a un point de jonction entre la rime des

métriciens et la rime des phonologues : « en effet, la rime (métrique) commence très

exactement avec la rime (phonologique) d’une syllabe, même si elle peut s’étendre au-

delà » (Aroui 2005 : 191-192, note 2). Néanmoins, on a vu ci-dessus (pp. 44-45) que ce

n’était pas un argument suffisant pour maintenir une analogie entre rime des métriciens

et celle des phonologues.

On pourrait alors se demander si la rime ne dépend pas plutôt du « pied

prosodique ». Cette notion vient de la théorie de la hiérarchie prosodique44. Un pied

prosodique est un constituant prosodique supérieur à la syllabe et inférieur au mot

prosodique (ou, selon les modèles, au groupe clitique). Le pied prosodique n’est pas

nécessairement branchant et peut, le cas échéant, correspondre à une seule syllabe. La

rime masculine serait un cas de pied prosodique formé d’une seule syllabe. La rime

féminine serait par contre un cas de pied prosodique formé de deux syllabes. Mais cette

approche, envisagée par Holtman (1996), a deux écueils. D’abord, on retrouve l’un des

problèmes qui se posait quand on mettait en relation la rime et la syllabe : l’absence de

contrainte reposant sur l’attaque syllabique empêchait de voir dans la rime une

équivalence de type syllabique ; de même, l’attaque du pied prosodique semble être non

contrainte quand il s’agit de faire des rimes ; il n’y a donc pas de correspondance

parfaite entre le niveau « rime » et le niveau « pied prosodique » ; ensuite, et surtout, les

« rimes mosaïques » (mosaic rhymes) de l’anglais, dont l’une des occurrences au moins

                                                  

44 Pour une présentation rapide de cette théorie et une application de celle-ci à la métrique, voir Hayes
(1989). Voir aussi Hanson/Kiparsky (1996).



1.3. Discussion85

inclut une frontière de mot quelque part après sa voyelle tonique, sont là pour montrer

clairement que la rime ne correspond pas au pied prosodique :

bówes : inów is (Chaucer, « The Parliament of Fowls »)
shów it : bestów it (Shakespeare, Sonnets, 26)
Spániard : tányard : mán yard (Byron, « Beppo »)

La deuxième instance de la rime de Chaucer, la troisième de celle de Byron, ne

correspondent manifestement pas à un constituant prosodique. C’est le cas pour les deux

occurrences de la rime de Shakespeare45. Holtman (1996 : 120, 123-124, 181-183),

remarquant la rareté de la rime mosaïque, a proposé de caractériser celle-ci comme

faisant partie d’un « style » rimique qui reposerait uniquement sur des contraintes

métriques, alors que les « styles » rimiques excluant la rime mosaïque pourraient être

définis comme se construisant à partir du pied prosodique. A cela, on faire deux

objections : 1. Ce n’est pas parce qu’une construction donnée n’est pas présente dans un

corpus que l’on peut en induire que cette construction ne fait pas partie de la

« grammaire » dont relève ce corpus (voir Barra Jover 2000) ; 2. Même dans les

« styles » qui relèveraient du pied prosodique, subsiste le problème de l’attaque du pied

prosodique, qui semble ne pas être contrainte au niveau de la rime.

Le rôle que le contexte droit de la dernière voyelle masculine peut avoir dans la

constitution du mètre peut être débattu. Beaucoup de métriciens pensent que ces

syllabes post-toniques de fin de vers sont « extramétriques », c’est-à-dire ne sont

rattachées à aucune des positions constitutives du mètre. A l’opposé, Alan Prince

(1989 : 52-53) a proposé de rattacher ces syllabes de fin de vers (ou de sous-vers) à la

                                                  

45 On a là l’ébauche d’une distinction entre deux types de rimes mosaïques (Holtman 1996 : 275-283) :
d’une part (comme ci-dessus avec les exemples de Chaucer et de Byron), les rimes mosaïques
asymétriques (asymetric mosaic rhymes), où l’une des instances de la rime est construite sur la base d’un
seul item lexical, alors qu’une autre instance est construite sur la base de plus d’un item lexical ; d’autre
part, les rimes mosaïques symétriques (symetric mosaic rhymes), où toutes les occurrences de la rime sont
construites sur la base de plus d’un item lexical (comme dans l’exemple de Shakespeare ci-dessus).
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dernière position du mètre ou du colon. Cornulier a défendu l’idée de l’extramétricité, et

l’a consolidée par un certain nombre d’arguments indépendants. Il remarque que

l’équivalence rimique commence à la dernière voyelle masculine du vers alors que

l’équivalence métrique peut être envisagée comme se terminant sur cette voyelle, les

éventuelles voyelles post-toniques (féminines) n’étant pas rattachées à l’une des

positions constitutives du mètre. La symétrie qui en résulte est troublante. La voyelle en

question est donc le point de convergence de deux équivalences, l’équivalence métrique

et l’équivalence rimique. En ce sens, elle joue un rôle clé à l’intérieur du vers, et on peut

la qualifier de « voyelle fondamentale » (Cornulier 1997). L’équivalence métrique

s’étend sur la partie du vers que Cornulier appelle anatonique (c’est-à-dire le contexte

gauche du vers jusqu’à la dernière voyelle tonique, celle-ci incluse dans ce contexte) ;

l’équivalence rimique s’étend sur la partie du vers que Cornulier appelle catatonique

(c’est à dire le contexte droit du vers à partir de la dernière voyelle tonique, celle-ci

incluse dans ce contexte). En 2005, Cornulier a donné de nombreux nouveaux

arguments en faveur de sa thèse, ainsi qu’on l’a vu ci-dessus (pp. 44-46).

La symétrie qui caractérise l’équivalence métrique (« anatonique ») et

l’équivalence rimique (« catatonique ») dans la modèle de Cornulier est frappante. Il ne

faudrait pas pour autant en conclure que la partie catatonique du vers est nécessairement

dévolue à l’équivalence rimique. L’existence (massive, voire constante, dans certaines

langues) du vers blanc est là pour le rappeler. La « théorie » de Cornulier n’implique

pas nécessairement que ce qui dans le vers est à droite de la dernière voyelle tonique

fasse nécessairement partie d’un objet rimique. Cet ensemble peut être simplement

« extramétrique », comme le dit la tradition.
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Un argument en faveur de l’extramétricité des voyelles post-toniques de fin de

vers peut être le comportement particulier des séquences syllabiques dans ces positions.

Ainsi, en français classique, une séquence V@C# est permise en fin de vers, mais pas à

l’intérieur du vers, pas même à la césure (voir Morin 2000). On peut donc y voir une

séquence phonémique qui peut se réaliser au sein de l’équivalence rimique, mais pas au

sein de l’équivalence métrique. Une autre analyse est toujours possible, conforme à la

position de Prince (1989 : 52-53) : on peut voir dans ces séquences des suites

phonémiques qui ne sont possibles que sur le bord droit du mètre, quand sa dernière

position forte est branchante. Mais cette manière de voir semble plus complexe, et

devrait donc être soutenue par de forts arguments indépendants pour être défendue.

Je n’ai rien dit ici de la « rime générique » (generic rhyme) de la tradition

celtique (galloise, gaélique, irlandaise), où des consonnes différentes peuvent rimer

entre elles pourvu qu’elles appartiennent à une même classe prédéfinie (voir Dunn 1993

et Dunn/Brogan 1993). Ces classes, qui se distinguent les une des autres par des degrés

de sonorité (Holtman 1996 : 222, note 17), seraient à étudier de près dans le cadre d’une

typologie générale de la rime.

Holtman (1996 : 112, 130) pense que le « domaine » de la rime est le vers.

Autrement dit, la rime permettrait d’établir des équivalences entre des vers. Prise au

pied de la lettre, cette position aurait des conséquences énormes pour la théorie

métrique. Par exemple, il faudrait accepter l’idée d’une correspondance discontinue

dans une strophe rimée sur le schéma (abab). Pourtant, de nombreux arguments font

penser qu’une telle strophe est formée de deux constituants (ab) et (ab). La rime

permettrait donc d’établir des correspondances entre ces constituants plus qu’entre les

vers eux-mêmes. En témoignent les traditions qui par exemple connaissent des strophes
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rimées (xaxa), où il apparaît assez clairement que ce sont les constituants en question

qui riment, et non les vers46. Si la fonction de la rime est d’établir des correspondances

entre des constituants supérieurs au vers, il est légitime de la classer dans la métrique

macrostructurale, même si elle peut faire l’objet d’une étude indépendante de ses

propriétés linguistiques.

                                                  

46 C’est le cas, notamment, dans la tradition chinoise (voir Jakobson 1969 : 41) et dans certaines
chansons folkloriques anglaises (Hayes/MacEachern 1996).
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2.1. RÉSUMÉS DES ARTICLES





[01. Larme]

« Rimbaud : les rimes d’une Larme », Parade sauvage, 13, Charleville-
Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, 1996, pp. 24-44.

Partant d’une définition prototypique de la rime (« une rime prototypique met en
équivalence deux fins de vers (ou plus), similaires tant par leurs sonorités que par leur
graphie »), cet article propose une analyse serrée des fins de vers du poème Larme. Il
apparaît que, dans ce texte, Rimbaud s’est évertué à détruire systématiquement les
propriétés constitutives de la rime dans la tradition française. Cette entreprise de
« déstructuration » est représentée par une série progressive de tableaux notant des
régularités distributionnelles selon des critères de plus en plus souples : 1. Rimes
graphiques et phoniques ; 2. Rimes phoniques, respect du genre et -oi- ne rime qu’avec
-oi- ; 3. Rimes phoniques et respect du genre ; 4. Rimes phoniques ; 5. Rimes phoniques
ou graphiques ; 6. Assonances ou rimes graphiques. Le premier tableau ne parvient à
faire rimer que deux couples de vers ; avec les suivants, la progression dans
l’élimination des règles constitutives de la rime fait apparaître des schémas de « rimes »
qui intègrent un nombre toujours croissant de vers, et qui présentent bien souvent des
régularités et symétries structurelles frappantes. A terme, on trouve un schéma régulier
(abbb, abab, baba, baaa), où le premier quatrain est équivalent au quatrième
et le second au troisième par un jeu de permutation des éléments a et b. Ce schéma
associe un jeu d’assonances en [a] et un système d’équivalences purement graphiques en
-er-. Avec ce schéma, on parvient à faire « rimer » tous les vers du poème, mais à un
prix tel que la rime a disparu en cours de route, supplantée par des « ersatz » de rime.

[02. Jakobson]

« L’interface forme/sens en poétique (post-)jakobsonienne », Langue
française, 110, Paris, Larousse, mai 1996, pp. 4-15 (bibliographie collective
pp. 118-125).

Les principaux continuateurs de Jakobson en poétique, mis à part les travaux de
métrique, ont été Nicolas Ruwet et Marc Dominicy. Ce papier présente et discute les
thèses principales de ces trois auteurs. On voit ainsi que Ruwet gomme l’idée
d’« autotélisme » du discours poétique chère à Jakobson, pour ne retenir que le principe
d’équivalence ; l’approche de Ruwet a le mérite par ailleurs de réduire ce principe aux
seules équivalences de surface (ce qui rend la théorie falsifiable) et d’y intégrer la
notion d’« effet de sens ». Les effets de sens résultent, selon la théorie, des réseaux
d’équivalences et de leur interaction avec les différents niveaux de la structure
linguistique. La théorie de l’évocation de Marc Dominicy ajoute à cette approche une
dimension sémantico-pragmatique, selon laquelle la forme propre à la poésie permet à
des unités métrico-linguistiques supérieures au mot de fonctionner, sur le plan
sémantique, comme le mot simple : ce dernier, selon Dominicy, renvoie habituellement,
par évocation, à des prototypes (le concept d’« évocation » est opposé à celui de
« description ») ; ainsi, des unités poétiques telles que le vers permettraient le même
parcours cognitif de l’évocation, même si à terme il n’y a pas de véritable prototype qui
soit évoqué : les unités poétiques font « comme si » elles évoquaient des prototypes, et
ceci est au fondement de la modalité sémantique qui les caractérise.
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[03. Bibliographie]

« Bibliographie », in M. MURAT, éd., Le Vers français. Histoire, théorie,
esthétique, Paris, Champion, coll. ‘Métrique française et comparée’, pp. 373-397.
[En collaboration avec Michel MURAT , Jean-Michel GOUVARD , Benoît de
CORNULIER].

Bibliographie générale des travaux consacrés à la versification française, depuis
le Moyen Age jusqu’à nos jours. Rubriques : « Sources bibliographiques » ; 1. « Traités
et essais antérieurs à 1950 » ; 2. « Rimes : traités et dictionnaires antérieurs à 1950 » ; 3.
« Ouvrages et études récents » (3.1. « Traités », 3.2. « Dictionnaires », 3.3. « Théorie
métrique et analyse du vers », 3.4. « Études sur des auteurs », 3.5. « Études sur des
époques », 3.6. « Rimes », 3.7. « Superstructures », 3.8. « Formes fixes », 3.9.
« Métrique de la chanson et du folklore »).

[04. Strophe]

« Nouvelles considérations sur les strophes », Degrés, 104, ‘Poétique.
Approches linguistiques de la poésie’, pp. e 1-16.

L’article se divise en quatre parties, relativement indépendantes les unes des
autres :

1. Problème des strophes bimétriques. On dit généralement que l’équivalence
entre mètres est première dans un poème, et que parfois vient s’y greffer une
équivalence seconde, au moyen des rimes, celle du schéma strophique. Par ailleurs, on
dit souvent que, dans une strophe bimétrique, la bimétrie ne vient que s’ajouter, et pour
ainsi dire souligner, une équivalence strophique déjà établie par les rimes. Cette façon
de voir pose le problème suivant : comment la structure métrique peut-elle souligner la
structure rimico-strophique, si par ailleurs elle est plus fondamentale ? La réponse est
simple tant que l’on néglige le niveau de constitution modulaire des strophes : la
structure métrique fondamentale serait représentée par le mètre de base, et le rôle de
faire-valoir de la structure strophique reviendrait au mètre contrastif. Il y a donc une
structuration globale à niveaux qui se met en place, du niveau le plus fondamental (et
universel), l’équivalence métrique, au niveau le plus superficiel (et optionnel), la
bimétrie. Le niveau modulaire, quant à lui, est placé entre le niveau stichique et le
niveau strophique. Mais où prend place la bimétrie dans une telle conception ? L’article
montre, notamment sur la base de l’existence de strophes « à clausule » en sus des
strophes « symétriques » (voir Martinon), que le mètre contrastif met en place une
« forme parallèle », qui ne vient que souligner le niveau strophique.

2. Arborescence ou alternance ? Pour Benoît de Cornulier, les structures
métriques sont caractérisées par une configuration d’ensemble arborescente : les sous-
vers forment les vers composés, puis les vers forment les modules, qui composent les
éventuelles sous-strophes, qui elles mêmes peuvent former des strophes composées.
Pour quelqu’un comme Martinon, la métrique classique, particulièrement dans les
strophes, est au contraire caractérisée par un principe d’alternance (alternance des rimes,
du genre, éventuellement des mètres). Qui a raison ? Divers arguments vont en faveur
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de Martinon : l’alternance binaire de schémas strophiques, l’existence de strophes
alternes, enfin certains schémas rimiques tels que (aabcbc), se prêtent très mal à une
analyse en termes d’arborescence et de concaténation ; par contre, ces formes sont
expliquées facilement par la notion d’alternance. Si l’on veut sauver l’analyse
arborescente, il faut admettre la possibilité de croisements de branches dans certains
arbres.

3. Culture et cognition. Les phénomènes métriques sont de nature cognitive et
perceptuelle, mais peuvent aussi trouver une explication dans les seules traditions
culturelles et options esthétiques des auteurs. Mais qu’entend-on par culture ? Sperber
nous montre que l’on peut aborder l’idée de culture dans une perspective beaucoup plus
matérialiste, et c’est en suivant cette voie qu’on peut revenir sur les caractères culturels
et/ou cognitifs des traditions métriques. Avec une approche cognitive en même temps
que « téléonomique », on peut expliquer beaucoup à propos des invariants ou des
variations culturelles dans les structures métriques. Il apparaît ainsi que, moyennant la
notion de « pertinence », on peut expliquer les formes métriques des diverses traditions
culturelles par la dialectique effort/effet, certaines cultures privilégiant les effets, malgré
un coût perceptuel plus élevé, tandis qu d’autres privilégient l’économie perceptuelle,
au risque de restreindre les effets.

4. Le prototype de la strophe française. Dans cette dernière partie, sont
proposées et discutées un certain nombre de propriétés typiques de la strophe française
classique : périodicité, binarisme, blanc typographique, combinatoire des rimes
(complexité modulaire), mètres (monométrie ou bimétrie), nombre de vers (quantains
simples de quatre ou six vers), frontières syntactico-sémantiques (concordance
métrique/syntaxe), genre des vers (alternance en genre et strophes masculines).

[05. Sonnet verlainien]

« Métrique des sonnets verlainiens », Revue Verlaine, 7-8, Charleville-
Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, pp. 149-268.

L’article propose une analyse très complète des différents aspects métriques du
sonnet verlainien : dénombrement et historique du corpus, sonnets à nombre de vers
irréguliers, types de présentations typographiques (avec notamment une étude des
sonnets renversés), schémas de rimes des octaves, schémas de rimes des sestettes,
sonnets à « contagion rimique » (i.e. dont au moins l’une des rimes est à cheval sur
l’octave et le sestette), schémas de mètres (avec des analyses approfondies des
ennéasyllabes, des décasyllabes et des hendécasyllabes), genre des vers (avec
notamment une analyse des sonnets tout en rimes masculines ou tout en rimes
féminines). La richesse informative qui émane de ces études n’est pas résumable. On
peut simplement conclure que Verlaine, virtuose de la métrique, a été un grand
expérimentateur de la forme sonnet.
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[06. Hyper-rime/Métarime]

« Hyper-rime et métarime en poésie française au XIXe siècle », in J.-L.
AROUI, éd., Le sens et la mesure. De la pragmatique à la métrique. Hommages à
Benoît de Cornulier, Paris, Champion, 2003, pp. 415-439.

L’article définit la métarime comme « une équivalence du type consonne
d’appui + rime, qui est toujours accompagnée (au moins) d’une autre équivalence,
semblable par sa rime, mais dissemblable par sa consonne d’appui ». L’hyper-rime,
quant à elle, est formée de deux rimes standards, « comprenant une même voyelle
masculine et, éventuellement, une (ou plusieurs) même(s) consonne(s) fixe(s)
postérieure(s) à la voyelle masculine », et se distinguant par une neutralisation du genre
(hyper-rime « mixte ») ou par une neutralisation du nombre (hyper-rime« duelle »).
L’article étudie les hyper-rimes et les métarimes chez Verlaine et chez Mallarmé, ainsi
que leurs origines, chez Baudelaire et Banville. Certaines textes possèdent des hyper-
rimes qui sont tout à la fois mixtes et duelles (« Beauté des femmes… » et
« Explication », de Verlaine), tandis que d’autres, particulièrement subtils, présentent
tout à la fois des rimes, des métarimes, et des hyper-rimes (« Laurent Tailhade »,
toujours de Verlaine, et le fameux sonnet en -ix de Mallarmé).

[07. Rime riche]

« Rime et richesse des rimes en versification française classique », in M.
MURAT & J. DANGEL, éds., Poétique de la rime, Paris, Champion, pp. 179-218.

Sur la base d’un paradigme terminologique rigoureusement défini touchant à
l’ensemble des phénomènes liés à la rime, cet article s’efforce de discuter l’ensemble
des « théories » de la rime riche existantes, puis de mettre en valeur la nature composite
de la notion même de richesse des rimes. Il est montré que cette étiquette recouvre des
phénomènes qui peuvent être de type métrique (rarement), linguistique, culturel ou
cognitif. L’article présente aussi une discussion approfondie des différents éléments
constitutifs de la rime (dernière voyelle masculine, qui peut être une « diphtongue de
forte cohésion », consonne(s) fixe(s), schwa, consonne latente).

[08. Coppées]

« Éditer les “dizains réalistes” », Degrés, 121-122, Bruxelles, pp. g-1-23.

On connaît les Promenades et intérieurs de François Coppée, qui ont été
pastichés par les plus grands poètes français de son temps (Verlaine, Rimbaud, Cros,
Nouveau…). Ces textes sont formellement des dizains d’alexandrins à rimes plates et
thématiquement des poésies réalistes. On les a appelés de leur temps des « dizains
réalistes », ou tout simplement des « coppées ». L’article présente un projet
d’anthologie historique exhaustive de ces poèmes, avec les problèmes que cela pose
pour la délimitation du corpus. Quant au choix des versions, il fait apparaître les faits
suivants :
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1. Le texte de Coppée qui a une postérité dans le pastiche ne correspond pas au
dernier état publié par l’auteur. Le « meilleur » texte à publier, si l’on vise une
anthologie qui retrace une histoire de la forme/genre coppée, est donc celui qui a donné
lieu au pastiche.

2. Pour certains pastiches, plusieurs versions existent. Seront retenus les poèmes
qui apparaissent dans des séries, ou les textes qui occupent historiquement un
emplacement stratégique.

L’article contient une liste complète du corpus et en fait une brève présentation
de type historique, en discutant un certain nombre de problèmes philologiques.

 [09. Évocation]

« Évocation et cognition. À propos d’un ouvrage récent », Travaux de
linguistique, 51:2, Bruxelles, Duculot, 2005, pp. 135-155.

L’article est une discussion approfondie de l’ouvrage Evocation et cognition

d’In-Ryeong Choi-Diel. Sont discutées notamment les relations problématiques entre
les thèses de Choi-Diel et les travaux de Dan Sperber sur le symbolisme et l’évocation.
La notion d’« hypostase du mot », en particulier, conduit Choi-Diel à projeter le
fonctionnement sémantique du mot simple sur le poème dans son ensemble, de manière
problématique. Le rapport d’iconicité que la forme et le sens entretiendraient en poésie
est également critiqué. Les hypothèses de l’auteur sur le rapport d’homologie
qu’entretiennent la musique et le texte quand un poème est mis en musique sont
également examinées. Les propositions théoriques de Choi-Diel sont rarement
exprimées de manière suffisamment explicite pour pouvoir donner lieu à une tentative
de falsification rigoureuse. Est présentée en alternative une approche plus proprement
sperbérienne des faits poétiques, avec en exemple une analyse de deux vers de Verlaine.

La partie analytique de l’ouvrage de Choi-Diel traite du thème du reflet dans
l’eau, à travers l’étude de poèmes de Verlaine et de Mallarmé et de leur mise en
musique par Ravel et Debussy. Les principaux éléments de ces analyses sont repris et
discutés dans l’article.

L’une des principales critiques adressées à Choi-Diel concerne autant sa
« théorie » que ses analyses pratiques : on note dans son travail une propension fâcheuse
à affermir des hypothèses par des exemples bien choisis, sans jamais essayer d’en
montrer les limites par un travail de réfutation. L’ouvrage représente néanmoins une
introduction bienvenue à des champs du savoir divers et variés, rarement rapprochés les
uns des autres : la poétique ruwetienne, la théorie des parallélismes et les méthodes en
musique, les recherches sperbériennes sur le symbolisme, la théorie de l’évocation, sans
parler de la sémantique du prototype ou de la théorie polyphonique de l’énonciation de
Ducrot.
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[10. Triolet]

« Les triolets de Verlaine : métrique, datation, attributions », à paraître
dans la Revue des Sciences Humaines, numéro spécial ‘Forces de Verlaine’, sous la
direction de Yann FRÉMY, octobre-décembre 2006.

Après un bref résumé de l’histoire du triolet au XIXe siècle, l’article propose
une analyse métrique des différents triolets de Verlaine. Ceux-ci se répartissent en
« triolets-poèmes » (le poème est constitué d’un seul triolet) et en « triolets-strophes »
(le poème est constitué de plusieurs triolets, qui exercent en son sein une fonction de
strophe). Ceux de la première catégorie ont tous été composés en 1867. Parmi eux, on
compte deux textes qui sont ici attribués à Verlaine pour la première fois, sur la base
d’arguments originaux. Les triolets-strophes ont été composés vraisemblablement en
1890 et en 1893. L’article propose de dater la série consacrée à Villon de 1890, en
développant une argumentation de type historique et philologique.

 [11. Beaudouin]

« Mètre, rime et rythme chez Corneille et Racine. Gros plan sur une thèse
récente », à paraître dans Cahiers du Centre d’Études Métriques, n° 5.

L’article est une critique détaillée du livre de Valérie Beaudouin, issu d’une
thèse de doctorat : Mètre et rythmes du vers classique. Corneille et Racine. Y sont
présentées les méthodes de l’auteur (démarche empirique et statistique, usage d’un outil
informatique appelé le « métromètre »), et ses résultats. Les points de l’ouvrage étudié
consacrés à la rime et aux principes de syllabation témoignent d’une grave
méconnaissance des usages du temps en matière de déclamation des vers. Cette carence
est due à l’ignorance des principaux travaux sur la question (Thurot, Morin…). La
théorie de la richesse des rimes de l’auteur a le défaut d’être infalsifiable. Les chapitres
censés traiter du « rythme » dressent en fait un profil général de l’alexandrin de
Corneille et Racine, dont le principal inconvénient est de recouper le plus souvent des
résultats connus depuis longtemps.

Les aspects les plus positifs de l’ouvrage résident dans ses données quantifiées.
Ainsi du « rimarium » qui, dans une annexe du livre, recense tous les couples de mots-
rimes attestés chez Corneille et Racine, donne leur nombre d’occurrences, et spécifie le
lieu (pièce, acte, scène) de leur premier emploi.

[12. Sonnet français]

« Remarques métriques sur le sonnet français », à paraître dans Studi
Francesi, 147, septembre-décembre 2005.

Partant du constat qu’un sonnet est similaire à une strophe de 14 vers, et qu’une
strophe longue nécessite habituellement l’emploi d’un mètre court, ce qui n’est pas le
cas du sonnet, l’article cherche à expliquer en quoi consiste la métricité du sonnet.
L’élément fondamental dans la métrique du sonnet est en fait la juxtaposition de deux
formes différentes : l’octave et le sestette. L’article propose en outre une analyse
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arborescente des deux principaux schémas de rimes usités dans le sonnet français, et
montre qu’avec le sestette (cce, ede), deux des branches de l’arbre dessiné se
croisent, parce que l’un des constituants est discontinu. Rapprochant ce fait d’autres
structures métrique alternantes (l’alternance en genre, l’alternance couplet/refrain),
l’article essaie de découvrir les contraintes limitant cette possibilité de branches croisées
en métrique.

[13. European sonnet]

« Metrical Structure of the European Sonnet », à paraître in J.-L. AROUI,
ed., Towards a Typology of Poetic Forms.

En tant qu’unité métrique, une instance de sonnet est caractérisée par les
propriétés suivantes :

(a) Elle doit être formellement similaire à d’autres unités reconnaissables comme
sonnets. Le sonnet étant une « forme fixe », cette équivalence formelle est de type
« culturel » : l’instance de sonnet est comparée à un prototype abstrait ; ce prototype a
émergé de la fréquentation de nombreux sonnets de construction similaire.

(b) En fait, l’équivalence culturelle existe pour tous les objets métriques : ces
derniers sont des « formes codées », c’est-à-dire des conventions partagées par une
communauté culturelle.

(c) Comme toute unité métrique, l’instance de sonnet doit avoir une réalité
perceptive. On ne peut pas la réduire à un schème formel qui ne dépendrait pas de nos
capacités de perception.

Ces considérations générales permettent d’analyser les formes les plus courantes
du sonnet italien. Les schémas rimiques (abba, abba, cde, cde) et (abba,
abba, cdc, dcd) peuvent être analysés comme la concaténation d’un octave et
d’un sestette. Sans cette bipartition, la forme globale du sonnet serait bien trop
complexe pour être perceptible. Le sonnet français, dans ses formes les plus
courantes,(abba, abba, ccd, eed) et (abba, abba, ccd, ede) respecte
cette division en deux parties. En italien comme en français, la structuration interne de
l’octave et du sestette laisse penser que le sonnet est caractérisé par une structure
arborescente. Cependant, il est montré que les schémas rimiques (cdc, dcd) et
(ccd, ede) intègrent des constituants discontinus, et que la structure arborescente du
sonnet est conséquemment bien différente de celles que l’on décrit habituellement en
linguistique.

Pour finir, sont examinées les formes principales du sonnet anglais. Le sonnet
spensérien (abab, bcbc, cdcd, ee), tout comme le sonnet shakespearien
(abab, cdcd, efef, gg), peuvent difficilement être analysés comme composés
d’un octave et d’un sestette. Il faut admettre que, du point de vue perceptif, ils sont
quelque chose de tout autre ; leur désignation comme sonnets, et conséquemment leur
parenté reconnue avec le sonnet italien, semblent donc relever principalement d’une
convention culturelle.
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[14. L’Allée]

« “L’Allée” : sonnet renversé ou rimes mêlées ? Réponse à Alain
Chevrier », à paraître dans la Revue Verlaine, 10, Charleville-Mézières, Musée-
Bibliothèque Rimbaud, 2006.

L’article commence par dresser un historique des remarques et analyses
métriques qui ont été faites du poème « L’Allée » (Fêtres galantes) depuis Martino,
avant de reprendre les positions contradictoires avancées par Aroui (1996 et 2002 :
« L’Allée » est un sonnet renversé) et Chevrier (2004 : « L’Allée » n’est pas un sonnet
renversé mais est formé de rimes mêlées). Pour finir, l’article propose une nouvelle
analyse formelle du poème : « L’Allée » est fondamentalement un sonnet renversé, en
témoignent les groupes rimiques et sémantiques, de six, quatre et quatre vers ; mais
c’est un sonnet qui « évoque » les rimes mêlées du XVIIIe siècle, moyennant un
« travestissement » qui est permis par l’absence des blancs typographiques et par les
références culturelles massives des Fêtes galantes envers l’époque de Watteau.

[15. Dizain marotique]

« Métrique, perception et valeurs culturelles du XIVe au XVIe siècles : le
dizain “marotique” ». Inédit.

L’article part du constat qu’une strophe longue, en principe, nécessite des vers
courts, pour des raisons de perception. Le dizain dit « marotique », composé de dix
décasyllabes {4¬6} rimés (abab¬bc¬cdcd) est une exception historique notable,
que l’article tente d’expliquer. L’explication proposée est de type historique : le dizain
marotique s’impose dans une période (1465-1548 environ) où la métrique, sous
l’influence de nombreux facteurs historiques (essor du chant polyphonique
parallèlement à celui d’une poésie savante écrite), était devenue artificieuse. Il s’agit
d’une métrique « de papier », dont on trouve les exemples les plus frappants chez les
Grands Rhétoriqueurs.

L’article s’achève en faisant quelques suggestions à propos d’une exception
importante : les dizains « marotiques » sont déjà très courants chez Eustache
Deschamps, poète pourtant antérieur à la période considérée. L’auteur de l’Art de dictier

fait figure de précurseur, et sa métrique mériterait donc d’être étudiée de près.
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3.2. ERRATA ET CORRIGENDA

DES ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DU DOSSIER





Pour faciliter la saisie des errata, les paginations données pour les articles ont été
celles correspondant aux paginations originales, non celles du présent mémoire. Il n’y a
pas d’errata pour les documents 10 à 15, qui sont des articles inédits, et dont les
versions données ici sont donc les dernières qui ont été revues. Pour les documents [17.
Colloque] et [18. Typology], je ne peux pas être tenu pour directement responsable de la
plupart des erreurs qu’on peut y trouver, chaque auteur ayant écrit son propre texte de
présentation et son propre résumé. Mon travail de correction sur ces documents a donc
été plus succinct que sur les autres.

[01. Larme]
« Rimbaud : les rimes d’une Larme », Parade sauvage, 13, Charleville-

Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, 1996, pp. 24-44.

— p. 25, §. 2, l. 5 : < contraignance > → < contraintes >.
— p. 29, §. 1, l. 2 : < deux paires de rimes > → < deux rimes à deux instances >.
— p. 29, §. 2, l. 4 : < rimes > → < terminaisons >.
— p. 31, l. 3 a.f. : < « rimes » > → < “rimes ” ».
— p. 32, §. 2, l. 4 : < rimes > → < terminaisons >.
— p. 32, §. 5, l. 2 : < termiaison > → < terminaison >.
— p. 34, §. 2, l. 14 : < 1727 > → < 1684 >.
— p. 36, §. 1, l. 11 : < pregnante > → < prégnante >.
— p. 38, §. 3, l. 5 : < unr > → < une >.
— p. 39, §. 4, l. 4 : < colone > → < colonne >.
— p. 39, §. 4, l. 5 : < isoilément > → < isolément >.
— p. 44, entrée « Morin » : < Yves-Charles > → < Yves Charles >.

[02. Jakobson]
« L’interface forme/sens en poétique (post-)jakobsonienne », Langue

française, 110, Paris, Larousse, mai 1996, pp. 4-15 (bibliographie collective
pp. 118-125).

—  p. 123, entrée « Romains/Chennevière » : déplacer après l’entrée
« Rodriguez Somolinos ».

[03. Bibliographie]
« Bibliographie », in M. MURAT, éd., Le Vers français. Histoire, théorie,

esthétique, Paris, Champion, 2000, coll. ‘Métrique française et comparée’, pp. 373-
397. [En collaboration avec Michel MURAT, Jean-Michel GOUVARD, Benoît de
CORNULIER].

— p. 382, entrée « BRIK » : à déplacer dans la partie « Traités et essais antérieurs à
1950 », p. 374.

—  p. 382, entrée « BROGAN / PREMINGER » : à déplacer dans la rubrique
« Dictionnaires », p. 381.
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—  p. 384, entrée « GRIMAUD, Michel » : < GRIMAUD,Michel,1992 > →
< GRIMAUD, Michel, 1992 >.

—  p. 385, entrée « LE HIR » : à déplacer dans la rubrique « Sources
bibliographiques » (p. 373).

—  p. 385, entrée « ATTRIDGE » : à déplacer à l’emplacement alphabétique
correct, p. 381.

—  p. 387, entrée « BERTRAND & TORLAY » : à déplacer après l’entrée
« BERTRAND, 1988 ».

—  p. 388, entrée « CORNULIER, 1994 » : à déplacer dans la rubrique « Théorie
métrique et analyse du vers », p. 382.

—  p. 389, entrée « MARTINON » : à déplacer dans la rubrique « Etudes sur des
époques », p. 390.

— p. 390, entrée « BILLY, 1999 » : à déplacer après l’entrée « BILLY, 1992 ».
—  p. 394, entrée « ROUBAUD, 1975 » : à déplacer dans la rubrique « Formes

fixes », p. 395.
— p. 394, entrée « SCOTT » : < compared « > → < compared » >.
— p. 395, entrée « HAÜBLEIN » : à déplacer dans la rubrique « Superstructures »,

p. 394.
— p. 396, entrée « BRAILOIU » : < enfantine « > → < enfantine » >.
—  p. 397, entrée « MILNER / REGNAULT » : à déplacer dans la rubrique

« Théorie métrique et analyse du vers ».

[04. Strophe]
« Nouvelles considérations sur les strophes », Degrés, 104, ‘Poétique.

Approches linguistiques de la poésie’, 2000, pp. e 1-16.

— p. 2, tableau, dernière ligne : < (øøø8)n > → < (øøø8)n >.
— p. 3, tableau, dernière ligne : < ? > → < → >.
— p. 4, tableau, deuxième colonne, avant-dernière ligne : < ? > → < → >.
— p. 4, tableau, dernière colonne, avant-dernière ligne : < ? > → < → >.
— p. 8, §. 3, l. 7 : < anb > → < anb >.
—  p. 11, note 8, deux dernières lignes : < un principe > → < une application du

principe >.
— p. 16, ll. 4-5 : < Com-munication > → < Communication >.

[05. Sonnet verlainien]
« Métrique des sonnets verlainiens », Revue Verlaine, 7-8, Charleville-

Mézières, Musée-Bibliothèque Rimbaud, 2002, pp. 149-268.

— p. 150, l. 2 : < verlaininens> → < verlainiens >.
— p. 151, note 4 : après < depuis par >, ajouter : < Delage (1994 : 16-30), >.
— p. 160, l. 7 : < sonnetiste > → < sonnettiste >.
— p. 162, l. 8 : < sonnetiste > → < sonnettiste >.
— p. 168, note 23 : après < id. >, ajouter : < et ici même §. 8.4.1. >.
— p. 170, §. 5, l. 6 : après < l’octosyllabe. >, ajouter : < Voir §. 6.3.1. >.
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— p. 171, l. 19 : après < renouvelle >, ajouter : < (voir §. 6.3.2.) >.
— p. 175, §. 2, l. 8 : < sonnetiste > → < sonnettiste >.
— p. 175, §. 5, l. 3 : < Pour Moréas, 911 > → < Pour Moréas, 911 >.
— p. 180, l. 11 : < un équivalence > → < une équivalence >.
— p. 184 : supprimer le blanc entre la quatrième et la cinquième lignes.
— p. 190, l. 5 : < poèmed > → < poèmes >.
— p. 191, l. 4 : < latentes > → < virtuelles >.
— p. 194, dernière ligne : < virtuelle > → < latente >.
— p. 195, note 67 : < [pozed2O] > → < [pozed2O] ou [pozejd2O] >.
— p. 205, l. 4 a.f. : après < 6.2.1.2. >, ajouter : < , 6.2.1.6. >.
— p. 210, l. 8 : après < pas. >, ajouter : < Voir §. 3.4.4.5. >.
— p. 212, §. 2, l. 4 : < sonnetiste > → < sonnettiste >.
— p. 215, note 88, l. 2 : < 1192 > → < 1992 >.
— p. 225, l. 15 : < II, > → < II >.
— p. 225, l. 16 : < IV, > → < IV >.
— p. 242, l. 23 : < Er-- > → < Er- >.
— p. 253, §. 8.4.1., l. 7 : après < 489 >, ajouter : < (voir §. 3.4.2.) >.
— p. 256, texte n° 64 : ajouter un blanc entre le vers 8 et le vers 9.
— p. 257, texte n° 65 : ajouter un blanc entre le vers 4 et le vers 5.
— p. 259, note, l. 2 : < mot > → < mots >.
— p. 260, §. 8.5.7., l. 1 : < pièce pièce > → < pièce >.
—  p. 264, bibliographie, ajouter l’entrée suivante : < BILLY, Dominique (1992) :

« L’analyse distributionnelle des vers césurés dans la poésie lyrique médiévale
occitane et française », in G. GOUIRAN, éd., Contacts de langues, de civilisations

et intertextualité, tome II, actes du IIIème congrès international de l’Association
Internationale d’Etudes Occitanes, Montpellier, Centre d’Etudes Occitanes de
l’Université de Montpellier / S.F.A.I.E.O., pp. 805-828. >.

—  p. 265, bibliographie, ajouter l’entrée suivante : < DELAGE, Roger (1994) :
« Chabrier et Verlaine », Revue Verlaine, 2, Charleville-Mézières, Bibliothèque
Rimbaud, pp. 5-30. >.

— p. 267, bibliographie, entrée « Trésor de la langue française », l. 2 : < dizième >
→ < dixième >.

— p. 267, entrée « Verlaine (1913), l. 4 : < » Les > → < « Les >.

[06. Hyper-rime/Métarime]
« Hyper-rime et métarime en poésie française au XIXe siècle », in J.-L.

AROUI, éd., Le sens et la mesure. De la pragmatique à la métrique. Hommages à
Benoît de Cornulier, Paris, Champion, 2003, pp. 415-439.

— p. 421, ll. 3-4 : < tandis que les vers […] proprement dite > → < de même que
les vers 5 et 7 >.

— p. 423, dernière ligne : < uages > → < usages >.
— p. 430, ll. 19-23 : < Le fait que Verlaine […] du caractère > → < La régularité

du phénomène dans ce poème (on le retrouve pour la couleur a du sestette)
témoigne  du caractère >

— p. 431, l. 11 : < hors-système > → < hors système >.
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— p. 433, l. 9 : < infamentes > → < infamantes >
— p. 434, §. 5.1., l. 2 : < 1989 : 558 > → < 1960 : 119 >. Après « 119 », ajouter la

note suivante : < Je renvoie au texte de l’édition du Club du meilleur livre, celui
de l’édition de la Pléiade étant fautif au premier vers. >.

— p. 434, §. 5.1., l. 14 : < quoiqu’inhabituel > → < quoique inhabituel >.
— p. 435, §. 2, l. 6 : < contruisent > → < construisent >.
— p. 436, l. 11 : < a même > → < est même construite sur >.
— p. 436, note 17, l. 1 : < davantages > → < davantage >.
—  p. 439, après l’entrée « MALLARMÉ », ajouter l’entrée suivante :

< VERLAINE, Paul (1960) : Œuvres complètes, tome deuxième, Édition
présentée dans l’ordre chronologique, établie d’après les manuscrits et les textes
authentiques avec des variantes, des documents inédits et une annotation
originale, Introduction d’Octave Nadal, Études et notes de Jacques Borel, Texte
établi par H. Bouillane de Lacoste et Jacques Borel, Le Club du meilleur livre,
coll. ‘Le Nombre d’or’. >.

[07. Rime riche]
« Rime et richesse des rimes en versification française classique », in M.

MURAT & J. DANGEL, éds., Poétique de la rime, coll. ‘Métrique française et
comparée’, Paris, Champion, 2005, pp. 179-218.

— p. 179, note 1, l. 2 : : < Yves-Charles > → < Yves Charles >.
— p. 180, note 1, l. 1 : < discutée > → < discutées >.
— p. 183, note 1, l. 5 : < mots-rime > → < mots-rimes >.
— p. 187, l. 8 : < XVIIIe

 > → < XVIIe
 >.

— p. 187, l. 9 : < 1724 > → < 1684 >.
—  p. 188, en bas : citation de Morier, l. 3 : < gifl(e) et siffl(e) > → < gifl(e) et

siffl(e) >.
— p. 188, en bas : citation de Morier, l. 4 : < “Agate” et “Galate” > → < “Agate” et

“Galate” >.
— p. 189, note 2, l. 2 : < affixe > → < suffixe >.
— p. 197, l. 14 < [depO1zin2Ob1abl@] >1 → < [depOKzin2ObKabl@] >.
— p. 197, l. 20 : < latente > → < virtuelle >.
— p. 197, l. 21 : < et qu’il > → < de même qu’il >.
— p. 198, l. 2 : < latentes > → < virtuelles >.
— p. 198, l. 19 : < ? > → < ? >.
— p. 200, ll. 2-3 a.f. : coquille d’imprimerie : le [H] de [Hi] est une ligne trop haut.
— p. 201, note 1, l. 8 : < mot-rimes > → < mots-rimes >.

— p. 202, note 2, avant < et non >, ajouter : < ou [jer] : [ier], ou [je] : [ie], >.
— p. 204, l. 4 : < 1724 > → < 1684 >.
— p. 206, l. 16 : < A l’inverse > → < Réciproquement >.
— p. 207, l. 9 a.f. : < 1972 > → < 1972 [1885] >.

                                                  

1 Les deux [1] dans cette transcription phonétique sont sens dessus-dessous. Je n’ai pas les polices ou les
logiciels qui me permettraient de les présenter de cette manière.
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— p. 212, l. 3 : < (note 38) > → < (p. 210, note 3) >.
— p. 213, note 2, l. 1 : < 1724 > → < 1684 >.
— p. 217, entrée « MORIN », ligne 1 : < Yves-Charles > → < Yves Charles >.

[09. Évocation]
« Évocation et cognition. À propos d’un ouvrage récent », Travaux de

linguistique, 51, 2005:2, Bruxelles, Duculot, pp. 135-155.

— p. 146, §. 4.4., l. 8 : < des entrées encyclopédiques > →  < des entrée(s)
encyclopédique(s) >.

[[16. Festschrift]
Le sens et la mesure. De la pragmatique à la métrique. Hommages à Benoît de

Cornulier, Paris, Champion, 2003. « Présentation », pp. 7-31, « Table des
matières », pp. 603-604.

— p. 9, §. 3, l. 5 : < Q) > → < Q)) >.
— p. 10, §. 2, l. 2 a.f. : < signée > → < signées >.
— p. 17, l. 8 : < P > → < P >.
— p. 18, l. 19 : < presuption > → < presumption >.
— p. 19, l. 12 : < argumantativiste > → < argumentativiste >.
— p. 19, l. 14 : < argumantatives > → < argumentatives >.
— p. 21, l. 13 : < Vicor > → < Victor >.
— p. 26, l. 5 : < l’interrogation… . > → < l’interrogation… >.
— p. 30, dernière ligne : ajouter un point à la fin de la ligne.

[17. Colloque]
17. Colloque international : Typologie des formes poétiques, Paris,

E.H.E.S.S., avril 2005. « Appel à communications », « Programme ».

« Programme » :
— p. 5, l. 5 : < il y > → < il y a >.
— p. 12, l. 9 : < questions raised > → < questions that raised >.
— p. 12, l. 13 : < it would > → < would >.
— p. 21, §. 4, l. 6 : < ede) > → < ede), >.
— p. 21, §. 5, l. 2 : < spencerien > → < spenserien >.
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Cette bibliographie rassemble l’ensemble des références des trois volumes, avec
les exceptions suivantes :

— les références données pour [02. Jakobson] sont uniquement celles pour
lesquelles il y a un renvoi à l’intérieur de l’article. La bibliographie qui suit cet article
concerne en effet l’ensemble des contributions du n°110 de Langue française ;

— les références constitutives de [03. Bibliographie], qui est une bibliographie
collégiale qui contient plusieurs références dont je ne suis pas responsable, n’ont pas été
reprises.

Le classement séparé des sources premières et des sources secondes est tout
relatif, certaines publications regroupant la publication et l’étude de poèmes. Ainsi, il
est clair que des ensembles comme Bornecque (1959), Delage (1994), Murphy (2000),
Pakenham (1996), Régamey (1983 [1896]), Roubaud (1998), Ughetto (2005) ou
Verlaine (2005) auraient pu figurer parmi les sources premières. La bipartition de la
bibliographie permet néanmoins de se faire une idée des corpus sur lesquels j’ai
travaillé.

Chaque référence est suivie de numéros entre parenthèses. Il s’agit des numéros
qui ont été attribués à chacun des articles ou travaux constituant l’annexe. Le numéro
zéro renvoie à la synthèse (tome 1 du présent travail). La mention de ces numéros
signale que le travail auquel ils renvoient mentionnait dans sa bibliographie l’article ou
livre référencé.

Sources premières

APOLLINAIRE, Guillaume (1992) : Apollinaire enregistré et filmé en 1914, Marseille,
André Dimanche Editeur. (1)

BANVILLE, Théodore de (1842) : Les Cariatides, Paris, Pilout. (0)
— (1994) : Œuvres poétiques complètes. Edition critique, tome IV, Les Exilés, texte

établi, notice, variantes et notes par François BRUNET, Améthystes, texte établi,
notice, variantes et notes par François BRUNET, Les Princesses, texte établi, notice
variantes et notes par Eileen SOUFFRIN-LE BRETON, Paris, Champion. (5)

— (1995) : Œuvres poétiques complètes, édition critique, Tome III, O d e s
funambulesques, Texte établi, Notice, Variante [sic] et Notes par Peter J. Edwards,
Paris, Champion. (8)

— (1996) : Œuvres poétiques complètes, tome II, Les Stalactites, Texte établi, Notice,
Variantes et Notes par Eileen Souffrin-Le Breton, Odelettes, Texte établi, Notice,
Variantes et Notes par Peter S. Hambly, Le Sang de la Coupe, Texte établi, Notice,
Variantes et Notes par Rosemary Lloyd, Paris, Champion. (6, 8)

— (1998) : Œuvres poétiques complètes, édition critique publiée sous la direction de
Peter J. Edwards, Tome V, Occidentales, Rimes dorées, Textes établis, Notices,
Variantes et Notes par Peter J. Edwards, Paris, Champion. (8)

— (2000 [1842]) : Œuvres poétiques complètes, édition critique publiée sous la
direction de Peter J. Edwards, Tome I, Les Cariatides, Textes établis, Notices,
Variantes et Notes par Peter S. Hambly, Avec une préface à l’édition critique par
Edgard Pich, Paris, Champion. (8)
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reprints. (0)

BAUDELAIRE, Charles (1972 [1861]) : Les Fleurs du Mal, texte présenté, établi et
annoté par Claude Pichois, Paris, Gallimard, coll. ‘Poésie’. (4, 5, 6, 14)

BRIZEUX, Auguste (1852) : Primel et Nola, Paris, Garnier. (0)
— (1853) : Marie. La fleur d’or. Primel et Nola, Paris, Garnier. (0)
— (1855) : Histoires poétiques, Paris, Victor Lecou. (0)
— (1860) : Œuvres complètes de Auguste Brizeux, précédées d’une notice par Saint-

René Taillandier, tome premier, Marie — Les Bretons — La Harpe d’Armorique —
Sagesse de Bretagne, Paris, Michel Levy Frères. (0)

— (1860) : Œuvres complètes de Auguste Brizeux, précédées d’une notice par Saint-
René Taillandier, tome second, La fleur d’or — Histoires poétiques — Cycle —
Poétique nouvelle, Paris, Michel Lévy Frères. (0, 5, 14)

COPPÉE, François (1871) : « Promenades et intérieurs », Le Monde illustré, 743, 8
juillet. (9)

— (1874) : Le Cahier rouge, Paris, Lemerre. (9)
— (1875) : Poésies de François Coppée. 1869-1874, Paris, Lemerre. (9)
— (1881) : Contes en vers et Poésies diverses, Paris, Lemerre. (9)
— (1888) : Œuvres complètes, Poésies — tome III, Paris, L. Hébert. (9)
CORNEILLE, Pierre (1644) : Le Menteur, comédie, Paris, Antoine de Sommaville &

Augustin Courbe. (11)
— (1682) : Le théatre de P. Corneille, reveu & corrigé par l’Autheur, 4 volumes, Paris,

Guillaume de Luyne. (11)
— (1857) : Œuvres complètes de P. Corneille, Nouvelle édition, revue et annotée par

M. J. Taschereau, 2 volumes, Paris, Jannet. (11)
— (1862) : Œuvres de P. Corneille, tomes 1 à 7 [Théâtre], Nouvelle édition revue sur

les plus anciennes impressions et les autographes, et augmentée de morceaux inédits,
de variantes, de notices, de notes, d’un lexique des mots et locutions remarquables,
d’un portrait, d’un fac-simile, etc., par M. Ch. Marty-Laveaux, Paris, Hachette. (11)

CROS, Charles (1879) : Le coffret de santal, Paris, Tresse Editeur. (9)

DECAUNES, Luc (1977) : La Poésie Parnassienne de Gautier à Rimbaud, anthologie,
Paris, Seghers. (5)

DELVAILLE, Bernard (1991) : Mille et cent ans de poésie française. De la Séquence
de Sainte-Eulalie à Jean Genet, Paris, Robert Laffont, ‘Bouquins’. (15)

DESBORDES-VALMORE, Marceline (1973) : Les œuvres poétiques de Marceline
Desbordes-Valmore, édition complète établie et commentée par M. Bertrand, 2 vol.,
Presses Universitaires de Grenoble. (15)

Dixains réalistes (2000), [fac-simile de l’édition de 1876, suivi d’une étude de Michael
Pakenham], [s.l.], Editions des Cendres. (9)

FLOUPETTE, Adoré [Henri BEAUCLAIR & Gabriel VICAIRE] (1995) : Les
Déliquescences. Poèmes décandents d’Adoré Floupette. Avec sa vie par Marius
Tapora, Bassac, Plein Chant [Fac-similé de l’édition de 1885]. (0)

Gazette rimée (La) (1867), Paris, Lemerre : n° 1 (20 février), n° 2 (20 mars), n° 3 (20
avril), n° 5 (20 juin). (0, 8)
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annotée par Anny Detalle, Paris, Gallimard, ‘Poésie/Gallimard’ (6)

HUGO, Victor (1985) : Œuvres complètes. Poésie I, Présentation de Claude Gély, Paris,
Laffont, ‘Bouquins’. (15)

LAMARTINE, Alphonse de (1981) : Méditations poétiques, Nouvelles Méditations
poétiques, suivies de Poésies diverses, édition de Marius-François Guyard, Paris,
Gallimard, coll. ‘Poésie’. (4)

LAUTRÉAMONT / NOUVEAU, Germain (1970) : Œuvres complètes, textes établis,
présentés et annotés par Pierre-Olivier Walzer, Paris, Gallimard, ‘Bibliothèque de la
Pléiade’. (9)

MALLARMÉ, Stéphane (1998) : Œuvres complètes, I, édition présentée, établie et
annotée par Bertrand Marchal, Paris, Gallimard, ‘Bibliothèque de la Pléiade’. (6)

MARSOLLEAU, Louis (1886) : Les baisers perdus, Paris, Lemerre. (9)
MARY, André (1967) : Anthologie poétique française. Moyen Age II, Paris, Garnier-

Flammarion. (15)
MOLINET, Jean (1936 [1531]) : Les faictz et dicts de Jean Molinet, publiés par Noël

Dupire, Tome I, Paris, Société des anciens textes français. (15)
MUSSET, Alfred de (1957) : Poésies complètes, édition établie et annotée par Maurice

Allem, Paris, Gallimard, ‘Bibliothèque de la Pléiade’. (0)

Parnasse contemporain. Recueil de vers nouveaux. II. 1869-1871 (1971), Genève,
Slatkine. (9)

PIA, Pascal, éd. (1981) : Album zutique, Fac-similé du manuscrit original, Présentation,
transcription typographique et commentaires, Réimpression de l’édition de Paris
[1961], Genève/Paris, Slatkine. (5, 9)

RIMBAUD, Arthur (1999) : Œuvres complètes, I, Poésies, Edition critique avec
introduction et notes par Steve Murphy, Paris, Champion. (8)

— (2002) : Œuvres complètes, IV, Fac-similés, Édition critique avec introduction et
notes de Steve Murphy, Paris, Champion. (8)

RIQUER, Martín de (1989) [1ère éd. : 1975] : Los trovadores. Historia literaria y textos,
tomo I, Barcelone, Ariel. (5)

ROCHER, Fernand de (1889) : « Dizain », Le Schah noir [sic]1, huitième année, samedi
3 août, p. 1373. (0)

ROUBAUD, Jacques (1971) : Les Troubadours. Anthologie bilingue, Paris, Seghers. (5)

VALADE, Léon (1872) : Petite anthologie du salon de 1872, Bibliothèque municipale
de Bordeaux, fond Valade, MS 1646. (0)
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1 Sic. Les responsables de la revue ont eu la fantaisie d’imprimer, ce jour-là, le titre de leur revue sous
cette forme. BNF : MICROFILM M-257, 1889-1891.
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